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Section 1 :	Résumé exécutif 

Le tourisme est souvent proposé comme 1) une stratégie pour financer les efforts de la conserva-

tion des grands singes1 et de leur habitat, 2) un moyen de faire participer les communautés locales 

à des activités de conservation liées aux grands singes et d’en tirer profit ou 3) une entreprise à 

simple objectif commercial. Si quelques sites prouvent que ce type de tourisme orienté par la 

conservation a un potentiel important, la réussite n’est cependant pas possible pour chaque site 

proposé en raison de risques importants qui exigent une approche très prudente. Si l’initiative 

n’est pas fondée dès le départ sur des principes de conservation, les intérêts économiques ris-

quent de primer et de mettre en péril le bien-être et la survie ultime des grands singes ainsi que 

la préservation de leur habitat. Toutes les espèces de grands singes sont en danger ou en danger 

critique d’extinction selon la Liste rouge des espèces menacées de l’UICN (UICN 2010). Il faut 

donc absolument que le tourisme de vision des grands singes adhère aux lignes directrices de ce 

document. 

Les principes directeurs des meilleures pratiques en matière de tourisme de vision des grands 

singes sont : 

•	 Le tourisme est ni une panacée pour la conservation des grands singes ni pour 

générer des revenues. 

•	 Le tourisme peut renforcer l’appui à long terme de la conservation des grands 

singes et de leur habitat. 

•	 La conservation est primordiale - elle doit être l’objectif principal pour tout site des 

grands singes, et le tourisme peut être un outil de son financement. 

•	 Le tourisme ne doit pas être développé sur des sites abritant des grands singes uni-

quement si les bénéfices anticipés pour la conservation et identifiés par des études 

d’impacts, l’emportent de manière significative sur les risques. 

•	 Les investissements et actions renforcés de conservation sur les sites de tourisme 

de vision des grands singes doivent être perpétuellement maintenus. 

•	 La gestion du tourisme de vision des grands singes doit reposer sur des bases 

scientifiques rigoureuses et objectives. 

•	 Les avantages et profits des communautés qui vivent près des habitats des grands 

singes doivent être maximisés. 

•	 Les profits des partenaires du secteur privé et d’autres bénéficiaires des revenus 

associés au tourisme sont aussi importants, mais ne devraient pas constituer le 

motif de développement ou d’expansion du tourisme de vision des grands singes. 

•	 Le développement du tourisme doit être guidé par une compréhension complète 

des impacts potentiels ; les répercussions positives du tourisme doivent être maxi-

misées  ; les impacts négatifs doivent être évités, ou si c’est impossible, mieux 

cernés et atténués. 

Le succès ou l’échec final d’un site touristique d’observation de grands singes peut dépendre 

de variables difficiles à cerner pour les responsables, qui à l’origine, basent leurs décisions sur 

les revenus potentiels dont cela peut générer pour des programmes de conservation en difficulté 

financière. Cependant, plusieurs facteurs biologiques, géographiques, économiques et mondiaux 

peuvent rendre un site touristique peu judicieux ou non-durable. Ceci est dû au volume du marché 

touristique insuffisant et au fait qu’un site particulier peut ne pas générer assez de revenus pour 

couvrir les coûts de développement et d’opération, ou encore les grands singes ne sont pas proté-

gés contre les nombreux aspects négatifs inhérents au tourisme. De tels échecs auront de graves 

1  Ce document concerne les grands singes. Le développement d’un tourisme de vision des gibbons et sia-
mangs ou d’autres primates n’est pas spécifiquement traité. Le tourisme de vision fait référence ici à celui des 
grands singes, même si plusieurs questions soulevées dans ce document seront pertinentes pour les gibbons 
et les siamangs.
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conséquences sur la population de grands singes. Une fois que les grands singes sont habitués 

aux observateurs, les risques de braconnage et d’autres formes de conflits avec les humains sont 

plus importants. Les animaux doivent être protégés à vie, même si le tourisme échoue ou s’arrête 

quelle qu’en soit la raison. Le tourisme de vision des grands singes ne peut être développé sans 

analyses préalables de faisabilité pour confirmer le potentiel de succès. Une attention rigoureuse 

doit être porté à la conception de l’entreprise, à sa mise en œuvre et à sa capacité de gestion afin 

d’éviter, ou au moins de réduire, les effets négatifs du tourisme sur les communautés locales et 

sur les grands singes. Des programmes de suivi des coûts, des impacts et des bénéfices sont 

essentiels pour informer les gestionnaires sur les mécanismes d’optimiser le tourisme pour la 

conservation. 

Ces lignes directrices ont été développées pour les sites de tourisme de vision des grands singes, 

existants ou potentiels, qui souhaitent améliorer la contribution de leurs programmes à la conser-

vation plutôt qu’à l’exploitation des grands singes. Dans les sections 2 à 4, nous résumons l’his-

toire et les leçons tirées de trois décennies de tourisme de vision des grands singes et des études 

d’impacts associées. La section 5 présente ensuite des lignes directrices spécifiques de meilleures 

pratiques basées sur l’expérience et sur des études d’impacts. La section 8 fournit au lecteur des 

références, notamment des publications utiles et un échantillon de directives touristiques de plu-

sieurs sites de tourisme aux grands singes. Ce document devrait être considéré comme l’élément 

essentiel d’une boîte d’outils pour tout site qui met en œuvre ou qui envisage le tourisme de vision 

des grands singes dans le cadre de son programme de conservation. 

Section 2 :	Introduction 

2.1	 Le Groupe de spécialistes des primates et la SGS 

La Section sur les grands singes (SGS) du Groupe de spécialistes des primates (GSP) de la CSE/

UICN regroupe plus d’une centaine d’experts impliqués dans la recherche sur les grands singes 

et leur conservation. La SGS encourage une action de conservation basée sur les meilleures infor-

mations scientifiques disponibles. La SGS est aussi un forum de discussion et d’échange d’infor-

mations. Ses membres établissent des lignes directrices pour de meilleures pratiques en matière 

de recherche et de conservation, formulent des plans d’action et apportent des conseils pour une 

protection efficace des populations de grands singes à l’état sauvage. La SGS assiste les gouver-

nements pour la mise en place des stratégies de conservation efficaces sur la base d’informations 

à jour sur les populations, la distribution des grands singes et les nombreuses pressions menaçant 

leur survie. Dans ce rôle, la SGS facilite l’échange d’informations cruciales entre les primatologues 

et la communauté des professionnels de la conservation. 

2.1.1	 Liens avec d’autres lignes directrices de meilleures pratiques pour la conservation des 
grands singes 

Mettant à profit l’expertise du réseau de l’UICN, le GSP a produit une série de lignes directrices 

pour de meilleures pratiques à l’attention des spécialistes de la conservation, des chercheurs 

sur le terrain, des gouvernements, des bailleurs de fonds et des organisations de développe-

ment impliqués dans la conservation des grands singes. Tous les titres de cette série sont télé-

chargeables sur le site Internet du GSP (<www.primate-sg.org/best.practices.htm>). Les autres 

documents de la série couvrent des sujets liés au tourisme. Nous recommandons aux lecteurs de 

consulter également les autres lignes directrices car l’ensemble représente une boîte d’outils pour 

de meilleures pratiques de conservation et de gestion des grands singes. Les liens spécifiques 

entre les documents sont résumés ici et seront soulignés dans les recommandations applicables 

de ce document. 

Suivi sanitaire et contrôle des maladies dans les populations de grands singes (Leendertz et al. 

sous presse): les lignes directrices pour de meilleures pratiques en matière de tourisme de vision 

des grands singes ont comme objectif principal de prévenir la transmission de maladies. Ainsi, les 

lignes directrices sur les maladies sont une référence clé sur le tourisme et fourniront les éléments 
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suivants au lecteur : des directives de développement de programmes de suivi sanitaire et de 

surveillance, une méthodologie détaillée de prélèvement d’échantillons, de tests et d’analyses 

post-mortem ;des contacts parmi le réseau mondial de professionnels de la santé et des labora-

toires intéressés par les grands singes. On y trouvera aussi des conseils détaillés de prévention de 

la transmission de maladies entre les humains et les grands singes, y compris des programmes 

sanitaires pour les employés d’organisations tenus à être en contact avec ces animaux. Le risque 

de transmission de maladies ne concerne pas uniquement le tourisme, mais toute situation où les 

hommes et les grands singes sont en contact. 

Conflits humains–grands singes (Hockings et Humle 2009): les lignes directrices pour les 

meilleures pratiques en matière de conflit fournissent un cadre de conception et de mise en œuvre 

d’activités d’atténuation des conflits entre les grands singes et l’homme, en cas de compétition 

pour l’accès aux ressources essentielles comme la nourriture (naturelle ou cultivée) et l’habitat 

(conversion forestière). Les grands singes habitués à l’homme perdent la peur qui les tenait éloi-

gnés des villages et des cultures, ce qui augmente le risque de conflit. Les communautés suppor-

tent difficilement que les revenus obtenus de l’observation de grands singes pilleurs de cultures 

reviennent aux gestionnaires de l’aire protégée. Tout site mettant en œuvre ou envisageant l’habi-

tuation de grands singes devrait consulter les lignes directrices en matière de conflits pour mieux 

réagir aux problèmes potentiels. 

Inventaire et suivi des populations de grands singes (Kühl et al. 2008): Tout site envisageant de 

développer un tourisme de vision des grands singes devrait avoir des informations de référence sur 

la population de grands singes présents et réaliser des suivis réguliers de cette population pendant 

l’habituation et les opérations touristiques ultérieures. 

Réduction de l’impact de l’exploitation commerciale de la forêt sur les grands singes (Morgan 

et Sanz 2007) : Il est peu probable que des programmes de tourisme de vision soient développés 

sur des sites d’exploitation forestière plutôt que dans des habitats intacts. Cependant, certaines 

concessions forestières cherchant à être certifiés par le Forest Stewardship Council (FSC) pour-

raient envisager de développer un programme d’écotourisme –– un certain nombre de populations 

de grands singes vivent dans des forêts soumises à des objectifs de gestion mixtes, qui peut com-

prendre le tourisme. Le tourisme et l’exploitation forestière sont donc liés sur ces sites. Par ailleurs, 

plusieurs recommandations des lignes directrices sur l’exploitation forestière peuvent s’appliquer 

dans certains cas au tourisme, par exemple lorsqu’il faut abattre des arbres en quantité limitée 

pour la construction d’infrastructures touristiques. 

Gorille de plaine de l’ouest, Bai 

Hokou, République centrafri-

caine. Photo © Chloé Cipolletta.
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Réintroduction des grands singes (Beck et al. 2007) : La réintroduction est une activité d’actua-

lité ou potentielle dans plusieurs sites abritant des grands singes. Ces lignes directrices fournis-

sent au lecteur des directives méthodologiques spécifiques. L’opinion actuelle des experts est 

qu’aucune activité touristique ne devrait être développée avec les animaux ex-captifs, car la sur-

habituation inhérente peut faire échouer la réhabilitation et poser des risques de blessures, de 

transmission de maladies ou même de décès chez l’homme et les grands singes. Par conséquent, 

la meilleure pratique recommandée dans ce document est de ne pas développer le tourisme dans 

des sites où se trouvent des animaux qui ont été en captivité. Dans la réalité cependant, de nom-

breux sites abritant des animaux qui ont vécus en captivité ont développé une activité touristique. 

Ces sites doivent prendre connaissance des meilleures pratiques applicables (voir 2.4.1 pour plus 

d’informations). 

2.2	 Objectifs de ces lignes directrices 

Le tourisme de vision des grands singes est largement pratiqué et en général promu comme outil 

de conservation des populations et de l’habitat des grands singes. Les agences gouvernemen-

tales, les gouvernements des pays de l’aire de distribution des grands singes et les agences de 

conservation proposent souvent de développer des nouveaux sites touristiques comme mesure 

prioritaire pour augmenter les revenus, impliquer davantage les communautés, promouvoir l’au-

tosuffisance des forêts et des aires protégées et développer économiquement une région ou un 

pays. Plusieurs sites ont acquis une expérience tirée des leçons d’une longue pratique de ce 

type d’activité, depuis les années 1970 (McNeilage 1996; Butynski 2001). Dès leur démarrage, 

des sites ont appliqué des mesures élémentaires de précaution pour réduire les risques pour les 

animaux. Au vu de l’expérience et des résultats de la recherche, ces mesures sont justifiées. Les 

coûts, les risques, et les bénéfices du tourisme de vision des grands singes ont été étudiés en 

détails, et les impacts globaux font débat (ex. Williamson et al. 2001). Au fil des ans, la recherche 

et le suivi ont fourni des informations qui permettent d’ajuster le modèle et la gestion des pro-

grammes de tourisme et d’atténuer les impacts potentiels (Butynski 1998; Butynski et Kalina 1998; 

Homsy 1999; Litchfield 1997, 2007). 

Ce document a pour objectif de fournir à son public (défini ci-dessous) les normes actuelles de 

meilleures pratiques en matière de conception et de mise en œuvre du tourisme de vision des 

Observation de gorilles de montagne au Rwanda. Photo © José Kalpers.
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grands singes afin d’encourager leur conservation et la préservation de leur habitat forestier. Ces 

lignes directrices cherchent également à : 

•	 Souligner les risques inhérents au tourisme de vision des grands singes 

•	 Renforcer le message que le tourisme de vision des grands singes n’est pas une 

panacée applicable à tous les sites 

•	 Conclure que si la conservation, associée aux mécanismes de contrôle recomman-

dés ici, n’est pas la priorité, le tourisme de vision des grands singes ne devrait pas 

être une option. Dans ce cas, il faut rechercher un autre moyen pour obtenir des 

revenus et l’appui politique aux actions de conservation et de protection. 

2.3	 Public cible 

Le premier public ciblé par ces lignes directrices comprend les responsables de la conception et 

de l’exécution des activités touristiques sur le terrain, ainsi que les décideurs au sein des institu-

tions d’exécution. Ces lignes directrices aideront également les « utilisateurs » du tourisme au sein 

du secteur privé de mieux informer leurs clients. Les enseignements tirés des analyses d’impacts 

et des recommandations de prévention seront sans doute utiles aux experts de la conservation et 

aux chercheurs. Si ces derniers ne sont pas toujours les maîtres d’œuvre de l’activité touristique, 

leurs projets sur le terrain exigent de s’approcher des grands singes ou de réaliser des activités 

dans leur habitat. 

Premier public cible - pratiquants et décideurs politiques : 

Les pratiquants du tourisme de vision des grands singes qui tireront parti de la lecture de ces 

lignes directrices sont des individus ou des groupes qui exécutent ou développent actuellement 

des activités touristiques afin de soutenir la conservation des grands singes. Ils comprennent les 

sections d’exécutifs des types d’organisations suivants : 

•	 Les autorités en charge des aires protégées dans les pays abritant des grands 

singes 

•	 Les agences de conservation et leurs projets sur le terrain 

•	 Les organisations non gouvernementales nationales et internationales travaillant 

dans les pays de l’aire de distribution des grands singes 

•	 Les chercheurs actifs dans le tourisme de vision des grands singes, en plus de leurs 

principales activités de recherche. 

Les décideurs politiques dont nous espérons que leurs lois seront influencées par ces lignes 

directrices, comprennent tous les responsables de l’élaboration ou de l’approbation des politiques 

sur le tourisme au sein des différents types d’organisations suivantes : 

•	 Les Ministères ou départements gouvernementaux des pays endémiques aux des 

grands singes 

•	 Les autorités en charge des aires protégées dans les pays endémiques aux grands 

singes 

•	 Les organisations de conservation actives dans les pays endémiques aux grands 

singes 

•	 Les bailleurs de fonds (fondations, bailleurs bilatéraux et multilatéraux) qui financent 

ou envisagent d’appuyer des programmes impliquant un tourisme de vision des 

grands singes dans les pays de l’aire de distribution de ces derniers. 

Autre public cible - utilisateurs et associés : 

Les « utilisateurs » du tourisme de vision comprennent les dizaines de milliers de touristes qui 

visitent chaque année des sites d’observation des grands singes, les professionnels de l’industrie 

du tourisme et les associations de voyagistes. Si ces lignes directrices ne peuvent être lues par 

chaque touriste (ce qui exigerait un autre type d’outil), nous avons écrit ce document pour amé-

liorer les connaissances des « utilisateurs » à l’échelon supérieur, comme les professionnels de 

l’industrie du tourisme ou les associations de voyagistes. En améliorant leurs connaissances sur 
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les risques qu’encourent les grands singes et les moyens d’atténuer les répercussions négatives, 

les visiteurs qui arrivent sur ces sites devraient être en conséquence mieux préparés et disposés à 

respecter les règles. Nous encourageons la production d’une notice d’information mise à jour pour 

les touristes, soit sur des sites individuels comme cela a été fait pour les gorilles (IGCP 2004; WCS 

Field Veterinary Programme 2008; BRD 2009), les chimpanzés (JGI-Uganda 2006) et les orangs-

outans (Ancrenaz 2006), soit pour des groupes taxonomiques ou des régions géographiques plus 

larges (Litchfield 1997). Nous encourageons la diffusion de supports d’information et de concepts 

sur les meilleures pratiques aux intervenants du secteur touristique et aux gestionnaires des hôtels, 

à la fois dans le secteur privé et au niveau des entreprises communautaires. Certaines recomman-

dations peuvent être adaptées à un contexte plus large, qui impliquent les communautés locales 

vivant au sein ou à proximité des habitats des grands singes. 

Plusieurs autres « associés » travaillant avec les grands singes, comme les chercheurs, trouveront 

ici des informations pour les aider. Les chercheurs sont comparables à des visiteurs de longue 

durée, avec un potentiel similaire ou plus élevé d’impacts négatifs en raison de l’habituation et 

d’une grande proximité avec les animaux. Ainsi, plusieurs recommandations sur les de meilleures 

pratiques de tourisme peuvent et doivent être appliquées ou adaptées à la recherche. Quelques 

recommandations de ce document ont été testées par les chercheurs et dans certains cas, les 

visiteurs restant plus longtemps sont en meilleure position pour appliquer des mesures de contrôle 

(comme la quarantaine) pour une meilleure protection des grands singes sauvages. Les cher-

cheurs qui étudient les impacts du tourisme trouveront ces lignes directrices utiles. Nous espérons 

qu’ils pourront élargir la portée des études d’impacts pour renforcer les conseils pour la gestion du 

tourisme de vision des grands singes. 

2.4	 Scénarios de tourisme de vision des grands singes abordés dans ce document 

2.4.1	 Comparaison entre sites de milieux naturels et anciens sites de captivité 

Ce document cible des sites mettant en œuvre ou envisageant une activité touristique d’observa-

tion des grands singes dans leur habitat naturel. Les recommandations données ici ne s’appliquent 

pas à des situations de captivité. Cependant, compte tenu de l’augmentation des sanctuaires des 

grands singes orphelins et des centres de secours et de réhabilitation (un bon nombre réalise des 

opérations de réintroduction ou envisage de le faire), il est parfois difficile de faire la distinction 

entre animaux sauvages et anciens captifs. Pour prévenir toute confusion, ces catégories sont 

présentées ci-dessous et évaluées en termes de degré d’application des recommandations de ce 

document.

Type de population de grands 
singes sur le site

Notes

Grands singes sauvages – aucun 
ex-captif

Ce document cible principalement cette catégorie

Grands singes sauvages avec 
présence rare ou occasionnelle 
d’ex-captifs secourus du 
braconnage ou réintroduits, ou 
déplacés après une courte période 
de captivité (cas exceptionnels ou 
très rares).

•	 La sur-habituation aux humains est un facteur de risque qui 
s’intensifie avec la durée de la captivité et augmente les 
chances de contact entre les humains et les grands singes 
lors des visites touristiques, avec un risque associé de 
contagion, de blessures ou de décès. 

•	 Les recommandations sur les meilleures pratiques en 
matière de tourisme « sauvage » s’appliquent, comme 
décrites dans ce document.

Des ex-captifs complètement 
réhabilités, vivant avec des grands 
singes sauvages dans un habitat 
naturel : 
•	 Pas d’approvisionnement en 

nourriture 
•	 Aucun contact avec d’ex-captif 

encore nourris. 

•	 La présence des ex-captifs potentiellement sur-habitués 
augmente les chances de contact entreles humains et les 
grands singes lors des visites touristiques, avec un risque 
associé de contagion, de blessure ou de décès. Toute 
maladie transmise lors de tels contacts peut facilement 
contaminer des grands singes sauvages. 

•	 Les recommandations de meilleures pratiques en matière 
de tourisme « sauvage » s’appliquent, comme décrites dans 
ce document.
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Type de population de grands 
singes sur le site

Notes

Ex-captifs – circulant librement 
sans que leur domaine vital ne 
coïncide avec celui de grands 
singes sauvages et sans contact 
actuellement avec ces derniers. 
•	 Pas d’approvisionnement en 

nourriture 

•	 D’autres groupes d’experts ont recommandé de ne pas 
utiliser d’ex-captifs pour le tourisme*. Cependant, si c’est 
le cas, il faut appliquer les meilleures pratiques en matière 
de tourisme de vision des grands singes sauvages décrites 
dans ce document. 

•	 La présence d’ex-captifs potentiellement sur-habitués 
augmente les chances de contact entre les humains et les 
grands singes lors des visites touristiques, avec un risque 
associé de contagion, de blessure ou de décès. 

•	 Un ajustement territorial peut entraîner un recouvrement 
partiel des domaines vitaux avec ceux des populations 
sauvages. Toute maladie transmise lors d’un contact 
touristique avec d’ex-captif peut poser un risque pour les 
grands singes sauvages. 

Ex-captifs nourris en l’absence de 
touristes 
•	 Libre circulation 
•	 Nourris, mais pas dans le cadre 

d’une visite touristique 
•	 Le tourisme a lieu à d’autres 

endroits que les plateformes ou 
les zones de nourrissage. 

•	 La présence d’ex-captifs potentiellement sur-habitués 
augmente le risque de contact entre l’homme et les grands 
singes lors des visites touristiques, avec un risque associé 
de contagion, de blessure ou de décès. 

•	 Des grands singes qui associent l’homme à la nourriture 
seront plus disposés à initier le contact ou à piller les sacs 
pour y chercher de la nourriture, augmentant ainsi les 
risques de contagion ou de blessure. 

•	 Les ex-captifs peuvent se trouver simultanément avec des 
grands singes sauvages sur certains sites. 

•	 Voir la note* sur l’opinion d’experts à propos du tourisme 
impliquant d’ex-captifs. 

•	 Les recommandations de meilleures pratiques en matière 
de tourisme « sauvage » s’appliquent, comme exposées 
dans ce document.

Ex-captifs nourris sur des 
plateformes de nourrissage en 
présence de touristes : 
•	 Libre circulation 
•	 Nourris lors de visites 

touristiques 
•	 Le tourisme a lieu à la station ou 

la plateforme de nourrissage. 

•	 Ce document ne concerne pas cette catégorie, surtout 
si les animaux sont nourris, ce qui va à l’encontre des 
recommandations de ce document. 

•	 Ces sites ont plusieurs facteurs de risques de contagion ou 
de blessures sur les sites de nourrissage, en raison de la 
proximité de l’homme. 

•	 Les ex-captifs peuvent se trouver simultanément avec des 
grands singes sauvages sur certains sites. 

•	 Même si selon l’avis des experts, une activité touristique 
ne devrait pas concerner d’ex-captifs (voir la note*), dans 
les cas où elle est pratiquée, les recommandations de ce 
document peuvent être une référence utile pour réduire les 
risques sur ces sites. 

Sanctuaires entièrement clôturés 
•	 Aucun contact potentiel avec 

des grands singes sauvages.

•	 Non traité dans ce document

* L’Alliance panafricaine des sanctuaires de primates (PASA) n’approuve pas le tourisme impliquant des 
grands singes anciennement captifs à cause d’un risque plus important pour les touristes et les assistants de 
terrain (Carlsen et al. 2006). De plus, les participants à un atelier commandité par l’UICN ont recommandé à 
l’unanimité de ne pas autoriser une activité touristique avec des orangs-outans en réhabilitation qui sont can-
didats à un retour à la vie forestière ou y sont déjà retournés (Rosen et Byers 2002). Nous avons aussi adopté 
cette recommandation comme meilleure pratique.

 

2.5	 Introduction au tourisme de vision des grands singes 

Le tourisme est souvent promu comme un outil de conservation des grands singes et de leur 

habitat grâce aux revenus générés qui financent les efforts de conservation tout en ayant des 

fins d’éducation et de développement social et économique. Les touristes sont de plus en plus à 

la recherche d’aventures et de voyages dans des zones sauvages lointaines pour observer des 

espèces en danger dans leur habitat naturel et non en captivité. Nombreux sont ceux qui sont 

attirés par les activités vendues sous le label d’écotourisme ou de tourisme durable. Les grands 

singes sont parmi les animaux les plus attirants, et les voyageurs parcourent de longues distances 

pour pouvoir les observer dans la nature. Aujourd’hui, il existe plusieurs sites de vision de chim-

panzés (Pan troglodytes), de gorilles de plaine de l’ouest (Gorilla gorilla), de gorilles de l’est (Gorilla 

beringei), d’orangs-outans de Bornéo (Pongo pygmaeus) et d’orangs-outans de Sumatra (Pongo 
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abelii). Le développement touristique en est à ses débuts sur quelques sites pour l’observation 

des bonobos (Pan paniscus). Plusieurs programmes touristiques sont basés sur l’habituation pour 

permettre aux touristes de s’approcher à une distance d’observation (7–20m) qui serait impossible 

avec des grands singes non habitués. Cependant, ce n’est pas le seul modèle. Certains sites 

proposent de marcher dans l’habitat naturel pour trouver des grands singes sauvages, ou des les 

observer à partir de plateformes ou à partir des cachettes dans les clairières forestières (ex. les 

« baies » d’Afrique centrale), ou encore de chercher des orangs-outans sauvages non habitués par 

bateau (ex. Kinabatangan à Sabah) ou par véhicule (ex. réserves forestières de Sabah). 

Des nombreux touristes se contenteront de voir un seul groupe de grands singes et pourraient 

choisir d’observer une espèce ou une sous-espèce spécifique sur la base de sa popularité ou de 

sa couverture médiatique (ex. les gorilles « de Dian Fossey »), créant ainsi une certaine compétition 

sur le marché. D’autres touristes sont intéressés à visiter différents sites, et l’idée d’une « liste » 

de visite aux primates, similaire à celle établie par les observateurs des oiseaux, fait son chemin 

(Mittermeier et al. 2010). Ceci pourrait s’appliquer aux espèces mais aussi aux sous-espèces et 

même aux différentes populations de chaque sous-espèce, comme proposé dans un plan régional 

pour le tourisme du massif de Virunga (Mehta et Guchu-Katee 2005). 

2.5.1	 Pouvons-nous qualifier le tourisme de vision des grands singes de « tourisme durable » 
ou d’« écotourisme »? 

Plusieurs sites de tourisme de vision des grands singes voudraient être promus comme des des-

tinations « d’écotourisme » ou « de tourisme durable ». Cependant, la validité de ces termes pour 

le tourisme de vision des grands singes fait débat. Les définitions du vocabulaire du tourisme sont 

relativement précises, avec quelques légères variations : 

•	 Voyage aux impacts minimaux dans des zones naturelles relativement peu pertur-

bées dans le but précis d’apprécier ces zones et les plantes et les animaux sau-

vages qu’elles abritent (Boo 1990). 

•	 Voyage responsable dans des environnements naturels où les ressources sont pré-

servées et le bien-être des populations amélioré (TIES 2005). 

Les projets de tourisme de vision des grands singes devraient principalement s’efforcer de satis-

faire les critères stipulés par les définitions de l’écotourisme et être durables par ailleurs. Ce n’est 

cependant pas le cas dans la pratique. En règle générale, le tourisme de vision des grands singes 

est souvent qualifié d’« écotourisme » en particulier par les acteurs du secteur touristique et du 

secteur privé, et par ceux qui font la promotion de la destination ou du marché à des touristes aspi-

rant à être des « écotouristes » et choisissant leur voyage en conséquence. Cependant, Caldecott 

(comm. pers.) remarque que le tourisme de vision des grands singes ne peut pas encore être 

qualifié d’écotourisme car il n’est pas prouvé qu’il ne porte pas atteinte aux grands singes et à 

leur habitat. 

Epler Wood (1996) indique que l’écotourisme : 1) évite d’endommager ou de détruire l’intégrité ou 

le caractère des milieux naturels ou culturels visités ; 2) éduque le voyageur sur l’importance de la 

conservation ; 3) fournit des revenus directs pour la conservation des zones naturelles et la ges-

tion des aires protégées et 4) apporte des bénéfices économiques aux communautés locales. La 

plupart des projets d’observation de grands singes ne remplissent pas ces quatre critères. Le tou-

risme implique des risques pour les grands singes et il serait sans doute impossible de satisfaire 

le critère d’« impacts minimaux » (Boo 1990). Même si une règlementation existe en vue d’atténuer 

les risques, son application pourrait se compliquer lorsque le nombre de touristes augmente. 

« De plus en plus de visiteurs se comportent comme des touristes et non des écotouristes 

et finissent par détruire ce qu’ils sont venus voir » (Russon, Susilo et Russell 2004) 

Le terme « tourisme durable » pourrait alors être plus approprié, compte tenu de l’existence de 

risques pour les grands singes. Cependant, si on s’attache suffisamment à réduire ces risques, et 

si le développement d’un tourisme viable sur le plan financier peut contribuer à développer des 

activités de conservation et des programmes d’atténuation des risques, comme ce document le 

recommande (ex. surveillance des maladies, programmes sanitaires pour les employés, renforce-
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ment de l’application des lois, meilleur suivi des grands singes), ces actions auront un bénéfice 

positif net pour la conservation des grands singes. 

Outre les risques, des problèmes d’ordre financier sont notés. Les grands singes survivent dans 

quelques habitats forestiers très vulnérables. Les coûts des programmes de gestion pour les pro-

téger sont extrêmement élevés. Si le tourisme produit suffisamment de revenus pour couvrir les 

coûts opérationnels de la conservation, il peut être l’un des rares moyens de financement durable 

de la protection des populations. 

« Les grands singes ont désespérément besoin d’alliés, même si ces alliés ne sont impli-

qués que pour l’argent » (Wrangham 2001) 

La durabilité financière ne sera pas possible dans tous les cas. Les coûts initiaux de développement 

du tourisme de vision des grands singes ainsi que les infrastructures et les services nécessaires 

peuvent être extrêmement onéreux, surtout dans des forêts isolées ayant peu ou pas d’infras-

tructures (Blom 2001). Par ailleurs, le marché touristique pourrait ne pas être assez solide pour 

fournir des revenus suffisants à des sites toujours plus nombreux. Il faut prendre en considération 

la durabilité financière et la viabilité du programme avant d’initier le développement du tourisme. 

Le tourisme de vision des grands singes doit aboutir à l’amélioration de la conservation des grands 

singes et de leur habitat, ce qui n’est possible que s’il supporte financièrement des activités de 

conservation dans l’habitat et stimule l’appui à la conservation par des changements politiques 

ou de comportement des consommateurs, ou encore s’il apporte aux communautés locales des 

bénéfices suffisant à compenser leur manque à gagner par rapport à l’extraction de ressources ou 

à la conversion de l’habitat (Singleton et Aprianto 2001). Des programmes de suivi pour mesurer 

la performance et les impacts des programmes touristiques devraient élucider si les objectifs se 

réalisent. 

La production de ces lignes directrices permettra aux sites de développer et d’améliorer leurs 

programmes conformément aux meilleures pratiques. Ces lignes directrices pourraient servir à la 

formation et à la sensibilisation sur la prévention ou la réduction des effets négatifs. En définitif, 

l’adhésion aux Lignes directrices de l’UICN sur les meilleures pratiques du tourisme de vision des 

grands singes pourrait être un label que les sites souhaiteraient adopter pour leur promotion, ou 

utilisé par les responsables de la certification touristique pour évaluer les sites touristiques d’ob-

servation des grands singes. En résumé, nous continuerons à utiliser seulement le terme « tou-

risme de vision des grands singes » et non « écotourisme ». 

Section 3 :	Expériences mondiales du tourisme de vision des 
grands singes 

3.1	 Historique du tourisme de vision des grands singes 

Le tourisme de vision des grands singes a été développé dans plusieurs sites à travers le monde. 

Sur différentes périodes de leur histoire et avec des méthodes différentes, les expériences précé-

dentes de développement touristique et de gestion fournissent des leçons pour améliorer de futurs 

projets et pour atteindre les objectifs de conservation. 

Gorilles de l’est: Le tourisme aux gorilles de montagne est l’une des activités les mieux connues 

sur l’observation de la vie sauvage au monde. Les touristes ont pu venir observer des gorilles de 

montagne dès 1955, bien que durant les premières années, les visites étaient peu réglementées 

et mal gérées (Butynski et Kalina 1998). L’habituation spécifiquement pour le tourisme a com-

mencé avec les gorilles de plaine de l’est (Gorilla beringei graueri) au Parc National de Kahuzi-

Biega en RDC vers les années 1970, et avec les gorilles de montagne (Gorilla beringei beringei) 

au Parc National des Volcans au Rwanda en 1979. Il y eut ensuite des programmes focalisés sur 

les gorilles de montagne en RDC dans les années 1980, puis en Ouganda dans les années 1990. 

Le tourisme a été initié pour fournir des alternatives économiques à la conversion des forêts pour 

d’autres utilisations, comme les pâturages pour le bétail ou l’agriculture (Weber et Vedder 2001). 
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Pendant que la RDC souffrait de l’instabilité politique pendant les années 1990, le tourisme en 

Ouganda et au Rwanda n’a fait que se renforcer, fournissant des arguments financiers convain-

cants pour poursuivre la préservation de l’habitat des gorilles avec, de manière surprenante, la 

demande touristique offrant des résistance à l’augmentation des prix et aux événements poli-

tiques. Le tourisme d’observation des gorilles de montagne apporte des revenus importants aux 

organismes en charge des aires protégées et aux gouvernements avec comme conséquence, 

l’amélioration de la surveillance et l’accroissement de la protection des gorilles (Harcourt 1986; 

Weber 1993; Macfie 2007a). Le tourisme d’observation des gorilles de montagne au Rwanda est 

mondialement reconnu, et constitue une source d’information et d’inspiration pour le mouvement 

mondial de l’écotourisme. Il appuie financièrement la conservation de l’habitat des gorilles et sti-

mule la volonté politique de protéger à vie les gorilles (Williamson et Fawcett 2008), avec une valeur 

économique avérée qui dépasse largement celle de l’utilisation alternatives des terres basées sur 

l’extraction (Hatfield et Malleret-King 2006). 

Gorilles de l’ouest: Les programmes sur les gorilles de plaine de l’ouest ont été développés 

dans les années 1990 et sont de deux types. Cinq sites proposent aujourd’hui l’observation de 

gorilles non habitués à partir de plateformes installées dans des grandes clairières marécageuses 

ou « bais » (Boumba Bek, Lobéké et Nki au Cameroun, et Langoué au Gabon et Mbeli Bai en 

République du Congo), mais seuls deux sites (Bai Hokou en République centrafricaine et Mondika 

en République du Congo) proposent un pistage en forêt de gorilles de plaine de l’ouest habitués. 

Le lent développement du tourisme de vision des gorilles de plaine de l’ouest peut être attribué 

à plusieurs facteurs. Il est reconnu que les gorilles de plaine de l’ouest sont plus difficiles à habi-

tuer à la présence humaine, ce qui limite le potentiel touristique. C’est sans doute parce que leur 

habitat est plus dense, les vocalisations peu fréquentes, leurs domaines vitaux plus vastes, et 

leur distance de déplacement journalière plus longue (Tutin et Fernandez 1991; Doran-Sheehy et 

al. 2007). Tous ces facteurs sont exacerbés par l’exposition antérieure des gorilles de plaine de 

l’ouest à la chasse ; par ailleurs, les caractéristiques de l’habitat sont tels que les signes de sen-

tiers sont moins visibles (Williamson et Fawcett 2008). L’habituation a été un succès dans le pro-

gramme à Lossi, en République du Congo (Aveling 1999; Bermejo 2004), mais cette population de 

gorilles a été décimée par le virus Ebola (Bermejo et al. 2006). L’habituation a aussi été un succès 

à Bai Hokou et à Mondika, où il est aujourd’hui possible aux pisteurs de suivre quotidiennement 

les gorilles. La qualité de l’expérience touristique peut aussi être gênée par la mauvaise visibilité 

dans les forêts tropicales denses qui constituent la grande partie de l’habitat des gorilles de plaine 

de l’ouest. Langoué et Mbeli utilisent des plateformes d’observation car il n’est pas possible de 

suivre les gorilles en forêt. Outre les facteurs liés à la nature des gorilles ou de leur habitat, les pro-

grammes touristiques d’observation des gorilles de plaine de l’ouest souffrent aussi de mauvaises 

infrastructures et des coûts élevés du voyage par rapport à d’autres destinations en Afrique qui 

bénéficient d’une stabilité politique et d’une diversité d’attractions touristiques (Wilkie et Carpenter 

1999). Cependant, les facteurs qui ont ralenti le développement du tourisme de vision des gorilles 

de plaine de l’ouest ont aussi permis un développement d’activités touristiques qui ne sont pas 

centrées exclusivement sur les grands singes, mais qui ne représentent que l’une des attractions. 

Ceci pourrait contribuer à un meilleur contrôle du développement du tourisme et à une conserva-

tion plus efficace des grands singes. 

Chimpanzés: Certains sites de recherche sur les chimpanzés (Mahale et Gombe Stream) accueillent 

des visiteurs depuis plus de 30 ans, et depuis les années 1990, d’autres sites d’Afrique de l’Est (ex. 

Kibale et Queen Elizabeth en Ouganda, Nyungwe au Rwanda) proposent des promenades guidées 

avec la possibilité d’observer des chimpanzés se nourrissant des fruits dans les arbres. Au fil des 

ans, le tourisme s’est intensifié et les effets négatifs potentiels de la croissance touristique et de 

la proximité des chimpanzés ont été réduits à l’aide de systèmes rigoureux de réservation et de 

contrôles stricts du comportement des touristes, notamment en les obligeant à porter un masque 

chirurgical pour éviter toute transmission des maladies (Purcell 2002; Hanamura et al. 2006; 

TANAPA et FZS 2007). Plus récemment, plusieurs sites en Afrique de l’Est et en Afrique centrale 

ont développé des programmes d’observation de groupes des chimpanzés habitués spécifique-

ment pour le tourisme. Par exemple, trois groupes de chimpanzés font l’objet d’une habituation au 

parc national de Nyungwe. Ce site tente d’y améliorer la gestion et les opérations touristiques pour 

atteindre un niveau similaire à celui du tourisme de vision des gorilles de montagne de ce pays 
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(Hurst 2007, 2008a,b). Les sites en Afrique qui proposent des promenades en forêt avec la possi-

bilité de voir des chimpanzés non habitués ou semi-habitués sont notamment situés à Lobéké au 

Cameroun, Loango au Gabon, Taï en Côte d’Ivoire et Gola au Sierra Leone. 

Bonobos: Il n’existe pas de sites actuels proposant une activité touristique d’observation des 

bonobos, une espèce endémique en RDC. Le tourisme de vision des bonobos est en cours de 

planification au lac Tumba/Malebo (WWF 2008), deux sites de recherche sur le bonobo dans la 

Réserve de faune de Lomako Yokokala prévoient d’y développer une activité touristique (Dupain 

2007) et sont en train de mettre en place des activités communautaires génératrices de reve-

nus2 associées aux chercheurs visiteurs. La RDC émerge de plus d’une décennie de conflits et 

plusieurs sites abritant des bonobos sont très isolés. Le tourisme serait sans doute destiné à 

quelques touristes courageux et enthousiastes ou à une clientèle luxueuse. Comme pour tout 

autre site de recherche sur les grands singes, nous recommandons vivement aux chercheurs de 

consulter ces lignes directrices pour comprendre les risques potentiels pour les animaux ainsi que 

les mesures possibles d’atténuation. 

Orangs-outans de Bornéo et de Sumatra: Le tourisme d’observation des orangs-outans a été 

initié à Sepilok en Malaisie dans les années 1960, l’activité portait alors sur des orangs-outans 

en réhabilitation ou réalisée près de centres de réhabilitation. Il s’agissait d’une stratégie pour 

protéger les populations sauvages d’orangs-outans et reflète les difficultés d’observer les moins 

sociaux de tous les grands singes dans la canopée. 

Le tourisme dans les projets de réhabilitation d’orangs-outans servait à financer d’autres activités 

de conservation. Ces projets permettaient aussi de fournir un sanctuaire légal aux orphelins confis-

qués et d’améliorer l’éducation environnementale (Frey 1975; Aveling et Mitchell 1982; Rijksen 

1982). Deux centres de réhabilitation qui ont démarré dans les années 1970 (Sepilok à Sabah en 

Malaisie et Bohorok à Sumatra en Indonésie) ont été les premiers à accepter des touristes et sont 

encore les plus impliqués dans le tourisme d’observation d’orangs-outans en réhabilitation (même 

si Bohorok a été fermé comme centre de réhabilitation et n’a pas reçu d’autres orangs-outans 

depuis 1995). Ces sites ont vu passer de nombreux touristes, jusqu’à 35.000 visiteurs pendant 

une année à Bohorok, mais les chiffres sont tombés à moins de 5.000 visiteurs après l’inondation 

subite survenue en 2003 qui a détruit les infrastructures touristiques (Rijksen et Meijaard 1999; 

Singleton et Aprianto 2001; Dellatore 2007). Le site de Sepilok à Sabah a reçu 97.000 visiteurs 

en 2006, parmi lesquels plus de 55.000 visiteurs étrangers (Ambu 2007). Si les revenus annuels 

estimés sont importants (entre 43.000 USD et 240.000 USD selon Rijksen et Meijaard 1999), un tel 

flot de visiteurs pose des problèmes certains (Cochrane 1998; Singleton et Aprianto 2001; Rosen 

et Byers 2002; Low 2004; Singleton et al. 2004; Dellatore 2007). Les problèmes sont notamment la 

difficulté de contrôler un nombre important de visiteurs, le manque de règlementation touristique, 

la proximité avec les orangs-outans et le nourrissage illégal, tout cela des chances de survie des 

orangs-outans diminuées et le développement à outrance de la zone (Singleton et Aprianto 2001). 

Plusieurs sites accueillent les touristes près des plateformes de nourrissage à proximité des centres 

de réhabilitation ou des forêts adjacentes. Les touristes ont aussi la possibilité de parcourir des 

sentiers dans la forêt voisine où les guides appellent parfois les orangs-outans à s’approcher des 

visiteurs et les récompensent en nourriture – une pratique dangereuse qui augmente les risques 

de contagion, d’agression et de blessures pour les touristes et les orangs-outans (Dellatore 2007; 

Russon, Susilo et Russell 2004). En conséquence, des experts participant à de récents ateliers sur 

la conservation ont recommandé d’interdire l’activité touristique impliquant des orangs-outans en 

réhabilitation, candidats à un retour à la vie forestière ou qui y sont déjà retournés (Rosen et Byers 

2002). Malgré l’engagement du gouvernement indonésien à réglementer, voire à arrêter le tourisme 

dans les centres de réhabilitation, plusieurs centres poursuivent les opérations touristiques de 

manière informelle. Une analyse récente du tourisme impliquant ou basé sur l’observation des 

orangs-outans montre que 57% des tours concernait exclusivement des animaux en réhabilitation 

2  Par exemple, les chimpanzés sont plus mobiles que les gorilles et les orangs-outans et exigent un effort 
physique plus important de la part des visiteurs. Les opportunités photographiques peuvent être limitées selon 
l’endroit où se trouvent les grands singes (dans les arbres, par terre ou dans une végétation dense). La gestion 
des attentes des touristes doit prendre en compte les conditions spécifiques à chaque site. 
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et 97% les impliquait en partie (Russon, Susilo et Russell 2004). Le tourisme d’observation des 

orangs-outans en réhabilitation, en particulier lorsque les animaux sont dans un contexte artifi-

ciel, avec des cages et des plateformes de nourrissage par exemple, et lorsque les visiteurs sont 

nombreux, ne respecte pas plusieurs critères de l’écotourisme et ne devrait donc pas être promu 

comme tel ou considéré comme une meilleure pratique. 

Les tours commerciaux d’observation d’orangs-outans sauvages existent depuis le milieu des 

années 1980 mais sont moins communs que ceux impliquant des animaux en réhabilitation. Ils 

sont souvent plus chers et exigent de passer plus de temps dans l’habitat des orangs-outans 

(Russon, Susilo et Russell 2004). Compte tenu de l’éloignement des sites et des difficultés à trou-

ver, à habituer et à observer des orangs-outans sauvages, l’assistance de chercheurs, d’agences 

de faune ou de conservation de la nature et des autorités est nécessaire pour développer ces 

activités. Les seuls sites visités régulièrement pour l’observation d’orangs-outans sauvages sont 

Kinabatangan à Sabah en Malaisie (Ancrenaz 2006) et dans une moindre mesure, la vallée de 

Danum à Sabah et le parc national de Tanjung Puting dans le Kalimantan central en Indonésie, 

où quelques touristes marchent en forêt à la recherche d’orangs-outans sauvages alors que la 

plupart des visiteurs voient des animaux en réhabilitation. Kinabatangan organise des croisières 

sur le fleuve à l’aube ou au crépuscule, permettant de voir des orangs-outans sauvages à partir 

de bateaux, ou encore des marches en forêt pour observer des orangs-outans habitués (Ancrenaz 

2006). En 2008, le programme de Kinabatangan, qui appartient aux membres de la communauté 

locale et qui le gère, a reçu 249 touristes de 14 nationalités et perçu 95.000 USD (Ancrenaz comm. 

pers.). Les revenus et l’attention engendrés par le tourisme constituent sans doute l’une des rai-

sons du maintien du statut de Kinabatangan comme zone de conservation, prouvant le potentiel 

de programmes touristiques viables sur la base d’une expérience de la vie sauvage axée sur la 

possibilité d’observer des orangs-outans sauvages tout en explorant leur habitat.

3.2	 Leçons apprises des programmes touristiques sur les grands singes 

3.2.1	 Le tourisme de vision des grands singes—un outil ou une menace pour la conservation? 

Le tourisme de vision des grands singes est souvent promu comme outil de renforcement du statut 

de conservation et de protection de grands singes et sert d’attraction principale aux visiteurs dans 

une région ou un pays, renforçant ainsi la protection de toutes les autres espèces partageant le 

même habitat (Adams et Infield 2003; Litchfield 2007). Les programmes touristiques nationaux 

centrés sur l’observation potentielle de grands singes ont transformé quelques pays endémiques, 

Orangs-outans en réhabilita-

tion, Parc national de Tanjung 

Puting, Kalimantan, Indonésie. 

Photo © Anne Russon.
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tels le Rwanda et l’Ouganda, en destinations touristiques majeures. Ils ont aussi apporté un finan-

cement important aux activités de conservation des grands singes, auquel s’ajoutent d’autres 

revenus dans d’autres aires protégées, ainsi que des revenus touristiques associés pour les éco-

nomies nationales et locales. Cependant, ces succès pourraient certainement ne pas être répétés 

dans d’autres sites pour plusieurs raisons, et le marché touristique pourrait ne pas suffire à renta-

biliser tous les sites proposés aujourd’hui. 

Les décideurs politiques considèrent souvent le tourisme de vision des grands singes comme une 

source importante de revenus. Le principe de cibler un nombre réduit de touristes conformément 

aux définitions de « l’écotourisme » et du tourisme de nature risquent ainsi d’être violées (Macfie 

2007a). Une leçon importante concerne la prévalence des intérêts commerciaux qui peut influencer 

les décisions politiques et menacer les succès de conservation des projets touristiques en général 

(Kruger 2005). Lors du développement d’une activité touristique de vision des grands singes, les 

principes de conservation doivent être privilégiés par rapport au profit des parties prenantes du 

secteur privé et d’autres groupes bénéficiaires des revenus du tourisme. Si un programme touris-

tique avantageux apporte de nombreuses opportunités de revenus à différents niveaux et même si 

l’implication du secteur privé est importante (Maddison 2004), le premier objectif de développement 

et d’opération devrait être celui de subvenir aux coûts de la conservation des grands singes et aux 

besoins des communautés voisines. Cependant, si les priorités sont inversées, et si le profit du 

secteur privé devient le motif de l’expansion touristique, le programme sort clairement de ses rails. 

Par ailleurs, le tourisme a plusieurs répercussions négatives sur les communautés locales et l’en-

vironnement, ainsi que sur les grands singes eux-mêmes (voir la Section 4 pour les détails sur les 

impacts potentiel du tourisme de vision des grands singes). 

Par conséquent, le tourisme de vision des grands singes ne peut pas être une solution idéale pour 

financer durablement la conservation sur tous les sites. Ce type de tourisme requiert une approche 

prudente et ne doit être initié que dans des zones qui peuvent développer et maintenir des stan-

dards obligatoires pour attirer un segment viable du marché, et qui s’engagent à respecter des 

principes de conservation pour un contrôle adéquat du tourisme et l’atténuation des effets néga-

tifs. Seul le respect de ces conditions initiales permet de prévenir les risques associés au tourisme 

de vision des grands singes pour que celui-ci ne devienne pas une menace pour la conservation. 

3.2.2	 Intérêt mondial pour le tourisme de vision des grands singes comme stratégie de 
conservation 

Plusieurs initiatives mondiales ont adopté ou approuvé le tourisme de vision des grands singes en 

tant que stratégie potentielle de conservation, notamment le Partenariat pour le projet sur la survie 

des grands singes (GRASP), une initiative du PNUE/UNESCO pour sauver les grands singes de 

l’extinction. La déclaration de Kinshasa, signée lors de la première réunion intergouvernementale 

du GRASP en 2005, promeut les bénéfices économiques de l’écotourisme de vision des grands 

singes pour garantir leur survie (UNEP-GRASP 2005). Plusieurs pays de l’aire de distribution des 

grands singes signataires de cette déclaration cherchent aujourd’hui à développer des sites tou-

ristiques. Ces efforts sont activement encouragés par les responsables gouvernementaux et les 

conseillers techniques, qui, de manière compréhensible, sont intéressés à générer des revenus 

durables pour leurs programmes d’aires protégées et de conservation. De manière similaire, de 

nombreux bailleurs de fonds pour la conservation et le développement ont exprimé leur intérêt 

pour les initiatives touristiques car elles représentent un modèle de durabilité pouvant permettre 

aux aires de conservation de ne plus dépendre du financement de bailleurs. Il est peu probable 

que le marché mondial du tourisme puisse supporter un nombre toujours croissant de sites tou-

ristiques. Néanmoins, l’intérêt mondial des groupes de conservation, des bailleurs et les touristes 

potentiels est un atout pour le développement du tourisme comme stratégie de conservation pour 

les sites appliquant les meilleures pratiques. 

3.2.3	 Les différences entre les espèces qui ont une importance pour le tourisme de vision des 
grands singes 

Les différences bio-sociales et écologiques entre les taxons de grands singes ainsi que les dif-

férences sociopolitiques entre les pays de leur aire de distribution peuvent avoir un impact sur 

le tourisme de vision des grands singes tel qu’il est pratiqué aujourd’hui. Par conséquent, il est 
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impossible de recommander un modèle de tourisme qui soit la meilleure pratique pour tous les 

sites. Les caractéristiques des espèces et de l’habitat auront une influence importante sur les 

résultats dans une région donnée. Par conséquent, ces lignes directrices proposent des meilleures 

pratiques communes à tous les taxons et à tous les sites (voir Section 5), en notant les variations 

applicables à des situations particulières et en donnant des exemples de règlementations touris-

tiques pour plusieurs sites (Appendice I). 

3.2.4	 Profils des visiteurs impliqués dans le tourisme d’observation des grands singes 

Le profil des visiteurs attirés par les sites touristiques varie en fonction des conditions d’accès, des 

infrastructures, des conditions physiques requises, du coût et du type d’activités proposées. Ces 

facteurs déterminent aussi le montant que les touristes sont disposés à payer (Chafe 2004; Bush 

et Fawcett 2008), la durée de leur séjour dans la région, les autres activités touristiques qui peu-

vent les intéresser, les standards d’hébergement, les programmes communautaires qu’ils souhai-

teraient appuyer et les programmes de sensibilisation à la conservation que le site devrait mettre 

en œuvre. Le profil des visiteurs d’un site donné peut également évoluer avec le temps (Duffus 

et Dearden 1990). Les premiers visiteurs sont généralement sensibilisés et attentifs à ne pas per-

turber le site. Une fois que le tourisme devient plus développé, le nombre de visiteurs augmente 

et les nouveaux arrivants sont moins avisés et moins prudents. Tout site doit évaluer sa place sur 

le marché et concevoir les activités touristiques et les programmes associés en conséquence, 

en prenant en compte les lignes directrices pour de meilleures pratiques générales ainsi que les 

directives applicables aux facteurs locaux. 

Chaque site devrait également avoir une approche souple du marketing, de la fixation des prix et 

des services afin de pouvoir se rapprocher d’autres secteurs du marché du tourisme en cas d’im-

prévus (une situation d’insécurité par exemple) qui peuvent influencer le type de touriste désireux 

de visiter le pays ou le site (voir Section 3.2.8). Les fonds destinés à la conservation et générés par 

le tourisme peuvent être ainsi maintenus. 

3.2.5	 Différents types de tourisme de vision des grands singes 

L’expérience proposée par les sites touristiques actuels varie fortement, de l’observation garantie 

de grands singes complètement habitués et suivis quotidiennement, à l’observation à partir d’une 

plateforme de grands singes non habitués ou semi-habitués ou encore promenades en forêts ou 

croisières fluviales, avec une possibilité d’observation de grands singes habitués ou non, ou ren-

contrés de manière opportuniste. 

Vue aérienne de la forêt du 

bassin du Congo. Photo © Liz 

Williamson.
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3.2.6	 La gestion des attentes des touristes 

En concevant et en promouvant les programmes touristiques, il est important d’analyser l’expé-

rience qui sera proposée aux visiteurs. Toute garantie d’observer les grands singes va augmenter 

les attentes des touristes avec comme conséquence de mettre une pression sur le personnel de 

terrain au risque de transgresser les règles de visite pour satisfaire les clients. Les attentes pour un 

site donné dépendront du type de touriste, de l’habitat, de l’espèce ou de la sous-espèce concer-

née3 et de l’activité proposée. Une fois qu’une activité est développée, elle doit être soumise à un 

marketing conséquent de manière à ne pas décevoir les visiteurs qui doivent comprendre qu’ils 

contribuent à un tourisme peu perturbateur en maintenant une certaine distance entre eux et les 

animaux observés et éviter de défricher et déboiser pour améliorer leur observation (Greer et 

Cipolletta 2006). Par exemple, la plupart des tours opérateurs font des publicités pour les oppor-

tunités de chercher les orangs-outans sauvages, mais rares sont ceux qui garantissent une obser-

vation (Russon, Susilo et Russell 2004). 

3.2.7	 La réplication des expériences réussies n’est pas toujours possible ni souhaitable 

Le succès du tourisme de vision de gorilles de montagne a stimulé au fil des ans une avalanche 

de projets pour d’autres grands singes dans l’espoir d’un succès similaire, particulièrement pour 

les gorilles de plaine de l’ouest (ex. Gami 1999; Lanjouw 1999a, b; Djoh et van der Wal 2001; 

Focken 2002). Le tourisme de vision des gorilles de plaine de l’ouest risque d’avoir moins de 

succès pour plusieurs raisons, et ne doit pas être promu uniquement à des fins économiques, 

pour des raisons notamment de viabilité financière (Wilkie et Carpenter 1999; Blom 2000, 2001, 

2004; Wilkie, Carpenter et Zhang 2001; Williamson et al. 2002). Cependant, si un appui financier 

durable et à long terme est engagé et des bénéfices importants pour la conservation sont atten-

dus, le tourisme peut se justifier (Greer et Cipolletta 2006). Les experts se demandent aussi si les 

taxons en danger critique d’extinction, comme le gorille de Diehl (Gorilla gorilla diehli), devraient 

être habitués quel que soit l’objectif, tourisme ou recherche. Ces lignes directrices ne sont pas 

normatives ; si le résultat net de conservation estimé par des analyses de faisabilité et d’impacts 

correctement conçues et réalisées, est positif pour la conservation d’une population des grands 

singes en danger critique d’extinction, alors le tourisme peut être un outil viable. Des popula-

tions très fragmentées subissant de fortes pressions pourraient être incapables de supporter les 

impacts d’opérations touristiques malgré le souhait des parties prenantes qui voient le tourisme 

comme un moyen de développement. 

3.2.8	 Impact de l’insécurité sur les marchés touristiques 

De nombreux grands singes vivent dans des pays qui ont souffert d’une guerre civile (ex. Côte 

d’Ivoire, Liberia, et Sierra Leone en Afrique, et la province d’Aceh sur l’île de Sumatra en Indonésie). 

Les sites d’observation de grands singes, en particulier ceux qui ciblent principalement le marché 

luxueux réfractaire aux risques potentiels verront sans doute les taux de visite s’effondrer après 

des incidents majeurs ciblant les touristes (ex. Bwindi en 1999) ou faisant des touristes des vic-

times involontaires, comme on a vu avec les attentats à la bombe à Bali en 2002 et en 2005, 

qui peut généraliser une perception d’insécurité régionale. En raison de la nature changeante du 

marché touristique luxueux, il est important de ne pas exclure les voyageurs de moyenne gamme 

ou à plus petit budget car ces derniers reviendront plus rapidement vers des sites à la réputation 

établie d’insécurité ou de crime. Plus positivement, si un site donné est assez réputé, la reprise 

touristique après des incidents peut être relativement rapide : le tourisme a repris rapidement au 

Rwanda après le génocide, et même pendant des périodes d’activité des rebelles en RDC. 

3  Par exemple, les chimpanzés sont plus mobiles que les gorilles et les orangs-outans et exigent un effort 
physique plus important de la part des visiteurs. Les opportunités photographiques peuvent être limitées selon 
l’endroit où se trouvent les grands singes (dans les arbres, par terre ou dans une végétation dense). La gestion 
des attentes des touristes doit prendre en compte les conditions spécifiques à chaque site. 
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3.2.9	 Impact de l’économie mondiale sur les marchés touristiques 

Même si ce critère ne s’applique pas uniquement au tourisme de vision des grands singes, la 

situation économique mondiale aura un impact sur la viabilité des programmes touristiques. Le 

nombre de visites peut diminuer en cas d’instabilité économique ; on a noté une baisse des réser-

vations et une augmentation des annulations sur plusieurs destinations internationales suite à la 

crise économique mondiale de 2008-2009 (UNWTO 2009). La vulnérabilité d’un site donné aux 

fluctuations économiques dépend du type de touristes qui le visite. Un site visité par des routards 

à petit budget et des voyageurs aventuriers serait moins touché car en général, ces catégories de 

touristes ne voyagent pas grâce aux économies de toute une vie. Ainsi, il faut des services et des 

activités ciblant une variété de touriste pour être moins exposé aux fluctuations du marché. 

3.2.10	 L’habituation - une opération invariablement longue et risquée 

L’habituation est très différente d’un taxon à l’autre. Une année a suffi pour habituer certains 

groupes de gorilles de montagne, mais il faut deux ans en moyenne. Les gorilles de plaine de 

l’ouest et les chimpanzés se laissent approcher à une distance d’observation raisonnable (10–20 

m) après deux à cinq ans de suivi régulier (Williamson et Feistner 2003; Greer et Cipolletta 2006). 

La difficulté de l’habituation dépend de la structure de l’habitat, des caractéristiques de l’espèce/

sous-espèce et de la nature de leur expérience antérieure avec l’homme (Tutin et Fernandez 1991; 

van Krunkelsven et al. 1999). La visibilité est faible dans les forêts de plaine et les grands singes 

restent souvent cachés même à 10 m d’un observateur. Les contacts soudains sont difficiles à 

éviter en forêt dense : le risque de danger physique pour les grands singes comme pour les visi-

teurs existe et l’habituation peut être compromise si les animaux sont effrayés (Williamson 1988). 

Pour les gorilles de montagne en revanche, la végétation basse et la topographie irrégulière four-

nissent des conditions idéales d’observation, parfois du côté opposé d’un ravin. Les chimpanzés 

de l’Est peuvent aussi être observés aux jumelles à travers la vallée. 

L’habituation des orangs-outans est un défi en raison de leur nature secrète et solitaire. Les orangs-

outans sauvages sont insaisissables et souvent difficiles à trouver en forêt. L’habituation exige de 

suivre des individus solitaires et nécessite un personnel qualifié et dédié au suivi nid par nid. Lors 

de la première rencontre, la plupart des orangs-outans montrent leur antagonisme en faisant des 

bruits de baiser aigu, en poussant de longs cris (mâles à disque facial), en cassant et jetant des 

branches. Certains orangs-outans se cachent dans la canopée sans bouger pendant des heures 

voire des jours tant qu’il y a des gens tout proches, tandis que d’autres s’enfuient rapidement au 

sol ou d’arbre en arbre. Dans la Kinabatangan, 10 à 14 jours peuvent suffire pour l’habituation 

Il faut faire attention à ce que 

les grands singes habitués ne 

pénètrent pas dans les installa-

tions touristiques ! Photo © Uwe 

Kribus.
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(mais sans doute parce que les animaux n’ont pas grand peur de l’homme car la chasse n’est 

pas pratiquée dans la région, Ancrenaz comm. pers.) et des orangs-outans de Sumatra ont été 

habitués en seulement trois jours (Singleton, comm. pers.). Néanmoins, certains orangs-outans 

semblent résistants à l’habituation et l’expérience ne doit pas être poursuivi avec ces individus 

(Ancrenaz comm. pers.). 

L’habituation présente plusieurs risques pour les grands singes comme pour l’homme (Williamson 

et Feistner 2003; Goldsmith 2004, 2005a). Les répercussions négatives comprennent notamment 

le stress, remarquable par le changement de comportement (ex. des orangs-outans restants des 

journées entières dans leurs nids pour éviter les hommes) et peut être confirmé par une analyse 

des corticostéroïdes (Czekala et Robbins 2001; Nizeyi 2005). Le stress peut avoir plusieurs consé-

quences, notamment par des effets délétères sur le succès de la reproduction et sur la santé, en 

réduisant l’immunité par exemple, et par des comportements aberrants. Que ce soit à cause du 

stress ou d’autres réactions comportementales dues à une proximité inhabituelle de l’homme, 

l’habituation peut altérer temporairement ou durablement les modes territoriaux habituels comme 

l’utilisation et la durée d’occupation du domaine vital (Goldsmith 2005b; McFarland 2007). Lorsque 

les animaux sont poussés en-dehors des zones forestières protégées et rentrent en contact avec 

les villages voisins, le risque de conflit avec l’homme et d’une exposition aux maladies humaines 

est plus important (Macfie 2007a; Hockings et Humle 2009). Si la présence de l’homme est asso-

ciée à la nourriture, le mode territorial et comportemental des grands singes changerait. 

Les risques pour les personnes menant l’habituation peuvent être prédits à partir des réactions 

des grands singes en cours d’habituation. Si l’habituation sert à réduire graduellement les dis-

tances permettant aux observateurs d’être tolérés sans agression ou réactions de peur, au début 

du processus, certains individus des grands singes peuvent attaquer les personnes, occasionnant 

des blessures et des risques de contagion. Des meilleures pratiques en matière d’habituation des 

grands singes sont nécessaires pour la recherche ou les sites touristiques. 

Néanmoins, il faut balancer ces risques avec les effets positifs que l’habituation peut avoir sur 

la capacité du personnel de terrain à suivre et à protéger les grands singes. Dans le cadre du 

tourisme, le suivi quotidien de groupes de grands singes par des guides et des pisteurs facilite 

le suivi sanitaire et la surveillance d’activités illégales, permettant une réaction prompte contre le 

braconnage ou l’empiétement éventuel, ou des interventions vétérinaires, par exemple l’enlève-

ment de collets. 

Les rapports de recensement aux Virunga présentent le pourcentage de gorilles de montagne 

immatures dans les groupes comme facteur indicateur pour évaluer la santé reproductive et l’im-

pact de l’habituation. Des efforts de recensement sur une longue durée montrent que le pour-

centage d’immatures est plus important dans les groupes habitués par rapport aux groupes non 

habitués (Weber et Vedder 1983; Kalpers et al. 2003). Le résultat peut être biaisé par la sélection de 

groupes reproductifs pour le tourisme ou pour la recherche, ou par une meilleure application des 

lois dans les domaines vitaux de groupes habitués, mais comme c’est un résultat régulièrement 

constaté sur 20 ans d’efforts de conservation, il semble que l’habituation n’entraîne pas systéma-

tiquement un échec reproductif au sein d’un groupe. 

3.2.11	 Le renforcement des règlementations touristiques est essentiel mais souvent insuffisant 

La plupart des sites proposant des activités touristiques d’observation des grands singes opèrent 

à l’aide de systèmes de réservation et de règles et d’instructions conçues pour protéger leurs 

espèces cibles des effets négatifs du tourisme. Cependant, ces instructions et règles sont tou-

jours ou souvent ignorées dans de nombreux sites (Sandbrook 2006; Sandbrook et Semple 2006; 

Dellatore 2007; Whittier 2009). Dans des sites facilement accessibles et où la probabilité de voir 

des grands singes est élevée, des mesures strictes ont tout d’abord été rigoureusement appli-

quées puis la gestion s’est relâchée avec le temps. Il faut ainsi continuellement insister sur l’utilité 

des instructions et des règles. Les contrôles échouent car la conservation n’est pas souvent la 

priorité pour les principaux intervenants, comme les responsables des réservations, les pisteurs-

guides ou les touristes eux-mêmes. Leurs priorités peuvent aller à l’encontre de la conservation, 

soit par ignorance, soit par égoïsme. Par exemple, le harcèlement des responsables des réserva-

tions par des opérateurs du secteur privé peut conduire à une surréservation ; les guides ou les 
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pisteurs peuvent se relâcher ou ignorer les règlementations pour avoir de meilleurs pourboires ; 

les touristes ne comprennent pas ou négligent les risques et mettent la pression sur leurs guides 

pour s’approcher davantage des grands singes et avoir la photo désirée. Des employés ou des 

habitants sans scrupules opèrent des visites additionnelles pour voir des grands singes habitués 

afin de percevoir des revenus supplémentaires sans payer les frais de pistage à l’institution appro-

priée. Tous ces exemples augmentent les répercussions négatives potentielles sur les grands 

singes sans bénéficier à la conservation. L’amélioration continue et le respect des instructions, 

des règles et des systèmes du tourisme de vision des grands singes, en tant qu’activité orientée 

par la conservation, sont essentiels, tout comme la sensibilisation des professionnels du secteur 

et des touristes avant leur arrivée sur le site. Sans ces actions de protection, le tourisme de vision 

des grands singes pourrait ne pas être un outil viable ou même acceptable pour la conservation. 

3.2.12	 Évaluation d’impacts environnementaux et études de faisabilité 

Comme pour toute activité ou tout projet de développement ayant des répercussions potentielles 

sur la vie sauvage et les processus naturels, les études de faisabilité et d’impacts sont essen-

tielles lors de la phase de planification de tout projet touristique de vision des grands singes. Les 

évaluations d’impacts environnementaux (EIE) sont mandatées par de nombreuses autorités de 

gestion environnementale dans les pays concernés. Si elles sont adaptées au contexte, elles per-

mettent aux parties prenantes d’évaluer de nombreux impacts. Si l’habituation est envisagée, une 

analyse complète des coûts et bénéfices est extrêmement importante car l’habituation présente 

plusieurs avantages et inconvénients, pour les grands singes comme pour l’institution de ges-

tion. Récemment, le Programme international de conservation des gorilles (PICG) a développé un 

outil standardisé d’orientation de cette analyse, en posant les questions nécessaires, en rassem-

blant les données essentielles et en effectuant une revue équitable pour établir des recomman-

dations solides dans le cadre d’un processus intitulé « évaluation des impacts de l’habituation » 

(Habituation Impact Assessment ou HIA, Macfie 2007a). Au Nigeria, une étude de faisabilité a été 

récemment réalisée pour le développement du tourisme d’observation de gorilles de Diehl (Macfie 

2007b). L’investissement pour de telles études et analyses peut être élevé, mais reste rentable par 

rapport aux coûts financiers très élevés qu’engendrerait un développement d’activités touristiques 

sur un site qui peut ne pas être viable commercialement, ou par rapport au coût en termes de 

conservation d’une activité qui met en péril les espèces qu’elle est censée protéger. 

Gorille de plaine de l’ouest, Parc 

national de Loango, Gabon. 

Photo © Josephine Head/MPI-

EVAN.
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3.2.13	 Les études d’impacts et le programme de suivi sont essentiels 

De par sa nature non-extractive, on pense souvent que l’observation d’animaux sauvages dans 

leur environnement naturel est durable. Cependant, elle est pratiquée dans des milieux fragiles, 

les ouvrant à un marché massif impliquant une recherche active et répétée de la faune sauvage 

(Jacobson et Figueroa Lopez 1994; Tapper 2006). On en sait peu sur les vrais impacts du tourisme 

de vision sur les grands singes, sur leur environnement physique ou sur d’autres espèces sauvages. 

Les impacts quantifiés sont encore très rares. Le manque de données de référence, la difficulté de 

distinguer les effets du tourisme d’autres impacts tels que les changements du milieu naturel ainsi 

que le temps nécessaire pour que certains effets soient visibles sont autant de facteurs de compli-

cation (Briassoulis 1991). 

Compte tenu de ces contraintes, les études d’impacts menées durant 35 années de tourisme de 

vision des grands singes fournissent des données inestimables qui permettent d’émettre des recom-

mandations de bonnes pratiques en matière de gestion du tourisme de vision des grands singes : 

•	 Les études d’évaluation d’impacts sur le comportement et le risque de contagion des 

maladies occasionnées par le tourisme de vision de gorilles de montagne ont permis 

d’établir des règles plus strictes, comme l’augmentation de la distance d’observa-

tion minimale de cinq à sept mètres (Homsy 1999) et la limitation de la durée des 

visites en raison de leur influence sur le comportement des animaux (Fawcett 2004; 

Muyambi 2005). 

•	 Les projets de recherche et de tourisme sur les chimpanzés ont décris les patho-

gènes humaines causes de la mortalité chez les chimpanzés sauvages (Wallis et Lee 

1999; Leendertz et al. 2006; Kaur et Singh 2008; Köndgen et al. 2008) et ont prouvé 

que le port de masques chirurgicaux est une option faisable (TANAPA et FZS 2007) 

et efficace pour la prévention de la contagion des maladies (Boesch 2008; Lukasik-

Braum et Spelman 2008). 

•	 L’évaluation de trois décennies de tourisme de vision des orangs-outans ont permis 

de documenter et d’améliorer les pratiques de gestion (Russon, Susilo et Russell 

2004). La recherche récente (Dellatore 2007) montre que les modes de comporte-

ment des orangs-outans ont significativement été altérés par les opérations touris-

tiques à Bukit Lawang, aussi bien chez les orangs-outans sauvages que chez les 

ex-captifs. Les principaux changements observés sont la restriction du domaine vital 

(les animaux restent dans les zones à forte activité touristique), le changement d’acti-

vité (moins de recherche de la nourriture), l’augmentation des cas d’agression envers 

les personnes et des taux de mortalité infantile élevés. La pratique consistant à offrir 

de la nourriture aux orangs-outans, soit pour les inciter à s’approcher des touristes 

soit pour les calmer et lorsqu’ils s’approchent ils tentent de voler la nourriture, est 

particulièrement préoccupante. L’étude conclut que la santé comportementale et le 

succès de la reproduction sont faibles et que le tourisme doit être restructuré pour 

mieux gérer et protéger la population d’orangs-outans. 

•	 L’application des programmes de suivi des déplacements, du comportement et de 

l’état de santé des grands singes concernés par le tourisme sont essentiels pour 

déceler et atténuer les impacts connus ou nouveaux (ex. Kaur et Singh 2008) et pour 

contribuer aux efforts de réduction de ces impacts, en effectuant un suivi sanitaire 

des employés par exemple (Ali et al. 2004). 

•	 Les activités de suivi biologique contribuent au renforcement des programmes touris-

tiques plus efficaces et plus sécurisés. Ainsi, une partie du succès du tourisme d’ob-

servation des gorilles de montagne est due à une bonne connaissance du régime 

alimentaire des gorilles, des distances parcourues en une journée et des domaines 

vitaux, qui permettent de prédire les déplacements du groupe et de trouver les gorilles 

de manière relativement facile. La prédiction des rythmes d’activités journalières est 

aussi importante ; les visites sont planifiées de manière à coïncider avec les périodes 

de repos des gorilles si possible, permettant d’excellentes conditions d’observation 

(Plumptre et Williamson 2001). 
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•	 Les études sur le tourisme souffrent d’un manque de suivi des impacts sur l’habitat 

des grands singes, en particulier lorsque de petites surfaces de forêts sont utilisées 

de manière intensive. Il est aussi possible que les efforts de protection et du renfor-

cement de la loi visant à supporter le tourisme peuvent avoir des impacts positifs 

sur les habitats forestiers et ceci devrait être suivis et documentés. 

3.2.14	 Le tourisme de vision des grands singes comme outil de développement pour les 
communautés locales 

Les bénéfices du tourisme de vision des grands singes peuvent être considérables au niveau local. 

Des approches de partage des revenus ont été établies avec succès dans plusieurs sites touris-

tiques (Ancrenaz et al. 2007; Archabald et Naughton-Treves 2001). Autour du site d’observation de 

gorilles de montagne du parc national impénétrable de Bwindi en Ouganda, la valeur des revenus 

touristiques qui parviennent aux populations locales est plus de quatre fois plus importante que 

la valeur de toutes les autres sources de revenus combinées pour la région (Sandbrook 2008; 

Blomley et al. 2010). Les emplois directs comme guide ou pisteur sont un avantage précieux dans 

les zones où les opportunités d’emploi formel sont rares. Le projet de Bai Hokou en République 

centrafricaine embauche plus de 60 pygmées BaAka sur la base d’une rotation (Hodgkinson 

2009), tandis que les organisations en charge des gorilles de montagne en RDC, au Rwanda 

et en Ouganda, comme les autorités des parcs et les ONG, emploient environ 150 personnes 

(MGVP 2004). Des indirects peuvent aussi être stimulés comme des entreprises locales, ou des 

programmes de partage de revenus qui financent des infrastructures telles que des écoles et des 

hôpitaux (Sandbrook 2006). Le tourisme peut aussi donner un sentiment de fierté et d’appropria-

tion aux résidents – des facteurs importants qui ont permis que le personnel du parc reste en poste 

lors des périodes de grande insécurité dans la région de Virunga (Plumptre et Williamson 2001). 

La prudence s’impose avant de conclure que ces avantages compenseront les coûts du pro-

gramme et contribueront à modifier les comportements envers la conservation. Adams et Infield 

(2003) ont conclu qu’un plan de partage des revenus autour du parc national des gorilles de 

Mgahinga en Ouganda n’a pas contribué pour autant à développer des attitudes favorables à la 

conservation, un résultat retrouvé dans d’autres études (Hodgkinson 2009). Blomley et al. (2010) 

ont indiqué une relation positive entre les attitudes des communautés et les programmes de déve-

loppement communautaire autour des deux mêmes parcs ougandais, bien que cette tendance 

fût concentrée autour des centres touristiques et ne soit pas répandue. Cependant, la cause rap-

portée comme la plus commune à une réduction des activités illégales était un renforcement de 

l’application des lois, ce qui illustre le rôle essentiel et complémentaire de ce dernier pour atteindre 

les objectifs de la conservation. 

En cas de bénéfices importants, la question de leur répartition doit être examinée attentivement 

pour éviter leur dispersion sans prendre en compte les objectifs de la conservation, ce qui limite-

rait leur efficacité à compenser les coûts ou à réduire la pauvreté. Un exemple évident est l’accès 

à l’emploi, généralement limité par le niveau d’instruction, le genre, l’âge et la domination des 

élites locales (Sandbrook 2006). Le problème est exacerbé par le niveau de pauvreté et les fortes 

densités humaines autour des sites de tourisme de vision aux grands singes. Ainsi, si le Sabyinyo 

Silverback Lodge au Rwanda a généré plus de 100.000 dollars pour les communautés locales 

lors de sa première année d’opération, ce montant ne représentait que 10 dollars en moyenne par 

personne compte tenu du nombre très élevé des habitants locaux (Mwine comm. pers.). Selon, 

Blomley et al. (2010), si le programme de tourisme à Bwindi semblait réussir à produire des béné-

fices individuels et collectifs et à relier ces bénéfices à la présence des gorilles, il a échoué à 

atteindre les membres les plus pauvres de la communauté. De plus, les bénéfices peuvent ne pas 

être perçus comme une compensation adéquate s’ils sont accordés sous une forme inadaptée ou 

peu valorisée par les individus bénéficiaires. 

En résumé, pour que le tourisme de vision des grands singes soit efficace comme outil de déve-

loppement, il faut examiner avec prudence les coûts et les bénéfices accumulés, leur mode de dis-

tribution aux résidents locaux, trop sont souvent privés de leurs droits et vivant dans de conditions 

de pauvreté extrême. Les programmes touristiques doivent mettre l’accent sur la participation 

active des membres les plus pauvres des communautés locales. 
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3.2.15	 Importance de l’évaluation économique et des études de la demande touristique 

Lors du développement ou du suivi du tourisme d’observation des grands singes, il est tentant, en 

particulier pour les gouvernements et le secteur privé, de considérer les bénéfices économiques 

pour le pays comme la raison d’être de tout programme touristique. Cependant, il est important 

que les revenus du tourisme ne soient pas considérés comme l’objectif ultime, mais plutôt comme 

un avantage supplémentaire de cet outil de conservation des grands singes. 

Certains pays ont développé leurs programmes touristiques en augmentant le nombre de visiteurs 

et/ou celui des groupes habitués visitables, aggravant ainsi les risques pour les grands singes et 

leur habitat. Cependant, la recherche montre que nombreux touristes sont disposés à payer plus 

pour vivre une expérience plus élitiste avec des groupes de visiteurs plus restreints dérangeant 

moins les animaux (Bush et Fawcett 2008). 

De plus, selon plusieurs études, il est illusoire de penser que les revenus touristiques restent au 

sein du pays et/ou atteignent les populations locales affectées par leur proximité à l’habitat des 

grands singes. Les études montrent que les revenus du tourisme apportent certes des fonds aux 

autorités en charge des parcs, mais que la part la plus importante revient aux institutions inter-

nationales (Cochrane 1998; Moyini 2000; Hatfield et Malleret-King 2006; Sandbrook 2008). Les 

activités de développement touristique devraient donc trouver le moyen d’accroître les revenus 

conservés au niveau national, et particulièrement au niveau local. 

Les études économiques servent à examiner la viabilité du tourisme de vision des grands singes, 

souvent supposé non-viable (Font, Cochrane et Tapper 2004; Wilkie et Carpenter 1999; Baboulene 

2008). Une étude de cas sur Dzanga-Sangha a conclu que le tourisme ne pourrait sans doute 

pas couvrir les coûts de gestion ou jouer un rôle important pour le financement à long terme de 

l’aire protégée (Blom 2000). Cependant, il s’est avéré que le tourisme était une source majeure 

d’emplois dans la région et joue un rôle dans l’accroissement économique locale en impliquant les 

populations dans des activités de développement économique durable. Les revenus du tourisme 

ont aussi permis aux populations locales de mieux accepter le projet de conservation, et par la 

suite de mieux respecter les règlements. 

Il est donc important d’examiner comment les revenus du tourisme sont accumulés et dépensés, 

et de corriger l’impression répandue au sein des communautés locales que le tourisme de vision 

des grands singes existe principalement pour obtenir plus de revenus pour les gouvernements des 

pays concernés, les autorités en charge des parcs et d’autres bénéficiaires externes. 

Bonobo, Lui Kotale, Parc natio-

nal de la Salonga, RDC. Photo © 

Caroline Deimel/MPI-EVAN. 
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3.2.16	 Importance des évaluations du comportement du personnel en charge des activités 
touristiques 

Les sites d’observation des grands singes peuvent être bien conçus et s’efforcer d’appliquer les 

meilleures pratiques grâce au développement, à la diffusion et à l’affichage d’instructions et de 

règles strictes. Cependant, il arrive souvent qu’après les avoirs présentés aux touristes, le per-

sonnel en charge de la visite enfreigne un ou plusieurs règlements, le plus souvent la distance 

minimale à respecter (ex. Sandbrook et Semple 2006). Ceci peut s’expliquer par la difficulté à gérer 

les touristes, ou par un déplacement imprévisible des animaux, mais c’est souvent par manque de 

suivi et de supervision, ajouté à l’envie de recevoir des pourboires plus généreux. Si le personnel 

est suivi, la conduite de visites régulièrement évaluée, et les résultats discutés ouvertement par 

l’évaluateur, la gestion du tourisme sera améliorée. 

3.2.17	 Tout est question d’emplacement 

Les touristes peuvent être attirés par un site particulier en raison de sa facilité d’accès ou alors 

parce qu’il ne l’est pas du tout. Par conséquent, tout est une question d’emplacement. La proxi-

mité des circuits touristiques établis, comme les safaris en savane de l’Afrique de l’Est, peut 

accroître les taux de visites des sites des grands singes. C’est peut-être pour ces raisons que le 

tourisme en Afrique centrale s’est développé plus lentement, même dans les sites les mieux éta-

blis et relativement accessibles, et ce malgré une faune abondante et charismatique. L’opportunité 

d’observer des grands singes seule ne suffit peut-être pas à inciter les touristes à trop s’éloigner 

de leur itinéraire prévu. Inversement, certains touristes sont séduits par la possibilité de sortir des 

circuits habituels. Les nouveaux sites isolés doivent cibler ce type de touristes et proposer assez 

d’activités pour que l’effort supplémentaire pour y arriver en vaille la peine. 

3.2.18	 L’approvisionnement en nourriture n’est approprié ni à l’habituation ni au tourisme 

Au début de la recherche sur les primates, plusieurs sites ont eu recours à la nourriture pour faci-

liter l’habituation. Avec le temps, plusieurs facteurs de risque se sont développés, notamment les 

changements de comportement, l’altération de l’exploitation du domaine vital, l’agression entre 

les membres du groupe, l’agression envers les observateurs entraînant des blessures, une réduc-

tion des distances ou même un contact favorable à la contagion, et la contamination parasitaire 

des sites de nourrissage (Wrangham 1974; Wallis et Lee 1999; Bertolani et Boesch 2008). Les sites 

de recherche sur les grands singes ont arrêté les nourrissages en raison de ces risques, même 

si certains projets impliquant des orangs-outans anciennement captifs continuent de le faire: les 

autorités en charge du parc nourrissent les orangs-outans sur des plateformes spécifiques et dans 

certains cas les guides locaux bafouent les règles en nourrissant les orangs-outans à d’autres 

endroits non autorisés où ils incitent les animaux à s’approcher en proposant de la nourriture 

et en mettant en danger les touristes et les animaux eux-mêmes (Dellatore 2007). En raison des 

répercussions négatives potentielles sur les grands singes et du risque d’une contentieux si des 

touristes sont blessés, personne ne doit donner de la nourriture aux animaux, même les autorités 

gouvernementales en charge de la conservation. Dans le cas d’un nourrissage non autorisé, le 

suivi et l’application des règles combinés avec la sensibilisation des guides sont essentiels pour 

mettre fin à cette pratique dangereuse. Pour les ex-captifs, le nourrissage sur les plateformes doit 

être réduit au minimum requis pour leur survie et leur suivi, et ces plateformes ne doivent pas servir 

d’attraction touristique. Il faut arrêter le nourrissage lorsqu’il n’est plus essentiel pour leur survie. 

3.2.19	 Réduction du risque de contagion avec des masques respiratoires chirurgicaux N95 

Le port de masques chirurgicaux par les personnes qui s’approchent de grands singes dans le 

cadre de projets de recherche ou de tourisme a fait l’objet de nombreuses discussions. En effet, 

l’un des risques les plus importants de transmission des maladies entre l’homme et les grands 

singes provient des pathogènes en suspension dans l’air (Cranfield 2006). Les maladies respi-

ratoires sont la première cause de mortalité de certaines populations de grands singes (Wallis et 

Lee 1999; Nutter et al. 2005; Hanamura et al. 2007; Kaur et al. 2008; Whittier, Nutter et Stoskopf 

2009). En 1999, l’évaluation faite par le PICG sur l’application des règles du tourisme de vision 

des gorilles de montagne (Homsy 1999) recommandait d’augmenter la distance minimale d’obser-

vation de 5 à 7 m, sur la base d’une étude des distances susceptibles d’être parcourues par les 
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gouttelettes respiratoires et les particules en suspension. Cependant, en raison des problèmes de 

gestion et de conformité des masques, la décision de faire porter des masques a été reportée en 

l’attente de nouvelles indications du lien entre la contagion et la présence humaine. 

Pour examiner l’efficacité des masques, il faut se rappeler que la plupart des publications évaluent 

la protection du porteur ; mais dans le cas du tourisme, une personne potentiellement infectée 

porte le masque, et notre souci est de s’assurer que les particules infectieuses ne doivent pas fran-

chir la barrière constituée du masque. Le projet vétérinaire pour les gorilles de montagne (MGVP 

2008) souligne que les masques arrivent mieux à contrôler les pathogènes expirés qu’inspirés. 

Le port de masques présente des avantages et des inconvénients. Pour les points positifs, les 

masques protègent efficacement contre les pathogènes dans des conditions idéales. Si les 

masques perdent de leur efficacité avec le temps ou dans des conditions moins idéales, porter un 

masque réduit toujours plus efficacement la suspension de grandes particules infectieuses et il est 

donc de loin avantageux d’en porter un que de ne rien porter du tout. Parmi les arguments contre 

le port de masque, on dit notamment que les grands singes doivent s’habituer à des visiteurs mas-

qués. Il faut aussi sensibiliser les touristes à respecter le port de masque, car en cas d’inconfort, 

ils peuvent être moins prédisposés à le faire. Sous un climat plus frais, comme en haute altitude, 

des masques mal ajustés peuvent embuer les verres de lunettes et empêcher une bonne utilisation 

des appareils photos et des jumelles4. L’approvisionnement en masques est aussi un problème 

car tous les masques n’ont pas la même efficacité. La qualité doit être adéquate pour une bonne 

protection. Il faut aussi penser aux systèmes de gestion des déchets car des masques abandon-

nés en forêt deviennent des foyers infectieux porteurs de particules concentrées potentiellement 

infectieuses, créant un risque important de contagion. 

Plusieurs maladies importantes se sont déclarées au sein de populations de grands singes (Wallis 

et Lee 1999; Ferber 2000; Leendertz et al. 2004; Hanamura et al. 2007; Hosaka 2008; Köndgen 

et al. 2008). Les données montrent que, dans des conditions de vent favorables, les goutte-

lettes contaminées peuvent se déplacer jusqu’au triple de la distance minimale recommandée 

4  MGVP (2008) a testé les masques respiratoires N95 en forme de « bec de canard », qui permettent de 
respirer plus facilement, et a constaté qu’ils étaient plus confortables, moins chauds et n’embuaient pas les 
verres de lunettes aussi fréquemment. 

Touristes portant des masques 

chirurgicaux N95, Parc natio-

nal des Virunga, RDC. Photo © 

Virunga National Park.
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de 7 mètres (Cranfield 2006). Des rapports de plusieurs sites confirment que les règles établies pour protéger les grands singes 

contre la propagation de maladies ne sont pas appliqués correctement ou constamment et que les distances de sécurité ne sont 

pas maintenues (Sandbrook et Semple 2006; Dellatore 2007; Nakamura et Nishida 2009). Par conséquent, l’utilisation des masques 

par les chercheurs, par les touristes et par le personnel est de plus en plus préconisée, en plus d’autres mesures de prévention. Le 

port de masques est aujourd’hui plus commun sur les sites de recherche, en particulier ceux dont les populations de grands singes 

ont enregistré des cas de maladies mortelles (ex. parc national de Taï en Côte d’Ivoire). Le port de masques se développe aussi sur 

les sites touristiques (ex. pour l’observation des chimpanzés au parc national des monts Mahale en Tanzanie, Hanamura et al. 2006; 

pour l’observation des gorilles en RDC et au Rwanda, Hurst 2008c; MGVP 2008, 2009). 

Les masques sont de qualité et d’efficacité variables. Les masques simples ne sont pas très serrés, protègent le porteur de la propa-

gation de grandes particules en suspension tandis que les masques respiratoires ont une surface hermétique, couvrent fermement le 

nez et la bouche et empêchent la transmission de grandes et de petites particules en suspension (CDC 2004; CDC 2006). Par rapport 

aux masques chirurgicaux simples, les masques respiratoires N95 sont de meilleure qualité, mieux ajustés, plus hermétiques et plus 

efficaces contre la transmission de particules en suspension. Lorsque bien ajusté, le masque N95 peut empêcher les lentilles d’appa-

reil photo et les jumelles de s’embuer, mais peut aussi rendre les masques plus inconfortables, ce qui peut décourager les touristes 

s’il leur est difficile de respirer. La pilosité du visage est aussi un problème car le masque n’est alors plus hermétique. Les instructions 

d’ajustement et de port des masques doivent être présentées aux touristes avant de s’approcher d’un groupe des grands singes, car 

à leur vue, les touristes seront pressés de s’approcher. Les masques ne sont efficaces que s’ils sont portés correctement. 

Nous recommandons le port de masques respiratoires à couches multiples, de qualité chirurgicale N95 (ou plus5) lorsque les tou-

ristes et le personnel s’approchent des grands singes à une distance inférieure ou égale à 10 m. Ces masques doivent être utilisés 

disposés correctement. Le port de masques ne doit pas justifier la négligence respecter les autres règles de prévention. Si les 

masques N95 ne sont pas disponibles, il faut utiliser des masques chirurgicaux en papier. Les masques respiratoires N95 coûtent 

environ 0,40 dollar chacun plus les frais d’envoi. Ces coûts sont infimes par rapport au coût global des opérations touristiques, mais 

il faut examiner la fiabilité des filières d’approvisionnement. La conformité et l’efficacité sont des éléments clés de la gestion des 

masques en tant qu’outil de prévention. Le respect des règles, le confort, l’accord du touriste et le traitement des masques après 

usage devraient être suivis et les résultats utilisés pour documenter et améliorer les règles et les procédures. Pour plus d’informa-

tions sur les masques respiratoires N95, voir l’Appendice II. 

3.2.20	 Le problème du tourisme avec des grands singes ayant autrefois vécu en captivité 

Même si ce n’est pas le sujet principal de ce document, il reste que des activités touristiques d’observation des grands singes ayant 

vécu en captivité sont pratiquées sur plusieurs sites. Il peut être difficile de différencier les ex-captifs des sauvages quand ils se 

retrouvent simultanément et interagissent sur certains sites, en particulier chez les orangs-outans (voir le tableau dans la Section 

2.4.1). En raison des risques spécifiques posés par les animaux sur-habitués, les spécialistes recommandent de cesser le tourisme 

avec les animaux en réhabilitation qui sont éligibles à être relâchés, ou ceux déjà relâchés pour une vie libre en forêt, et dans les 

forêts qui abritent des animaux en réhabilitation (Rosen et Byers 2002). Parallèlement, l’Alliance panafricaine des sanctuaires de 

primates (PASA), qui représente un réseau de sanctuaires abritant des bonobos, des chimpanzés et des gorilles parmi d’autres 

espèces de primates, n’approuve pas le tourisme impliquant des grands singes ayant vécu en captivité en raison des risques élevés 

pour les touristes et les assistants de terrain (Carlsen et al. 2006). 

Malgré l’accord du gouvernement indonésien de arrêter le tourisme impliquant d’ex-captifs, ce type d’activité a toujours cours sur 

quelques sites abritant des orangs-outans (Bohorok à Sumatra, plusieurs sites au sein du parc national de Tanjung Puting dans le 

Kalimantan central, et à l’intérieur et autour de Nyaru Menteng dans le Kalimantan central). Le tourisme d’observation d’orangs-

outans ayant anciennement vécu en captivité est souvent mal contrôlé, compromettant à la fois la conservation des orangs-outans 

et la justification éducative de telles visites, tout en réduisant les chances de succès de la réhabilitation (Rijksen et Meijaard 1999; 

Russon, Susilo et Russell 2004). Sur la base d’analyses récentes, il est impératif que les sites actuels interdisent le nourrissage des 

orangs-outans par les guides, et que les patrouilles veillent à empêcher le nourrissage illégal et l’attraction des orangs-outans sur 

les sentiers touristiques (Dellatore 2007). Il faut officiellement sensibiliser le personnel et les touristes sur les dangers de nourrir les 

animaux sauvages, en particulier les ex-captifs. 

3.2.21	 Conclusions à partir des leçons apprises 

En raison du coût important du développement du tourisme et des infrastructures associées, et de la nécessité de protéger à vie les 

grands singes habitués, l’ouverture de nouveaux sites touristiques ne doit jamais être prise à la légère. Par ailleurs, une main d’œuvre 

5  Les masques respiratoires qui filtrent des pourcentages plus élevés de particules en suspension sont aussi acceptables, c’est-à-dire N99 ou N100, 
mais ils sont plus chers.
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importante et des engagements majeurs en ressources financières et humaines sont nécessaires 

pour développer et mettre en œuvre correctement le tourisme. À ces facteurs s’ajoute la prise en 

compte des multiples répercussions du tourisme de vision des grands singes. Il est donc impératif 

que tout projet touristique potentiel fasse l’objet d’une analyse objective de sa faisabilité, des 

impacts et de sa durabilité, notamment un examen par différentes parties prenantes, avant tout 

engagement financier et toute promesse aux communautés locales sur le démarrage du tourisme 

et sur le développement attendu. Ne devraient être développés que les sites à forte probabilité de 

succès, sur la base d’études indépendantes de faisabilité et d’impacts, et qui démontre un enga-

gement nécessaire à exercer un contrôle maximal et à atténuer les impacts conformément à ces 

lignes directrices pour de meilleures pratiques. 

Orang-outan de Sumatra, Parc national de Gunung Leuser, Indonésie. Photo © Perry van Duijnhoven.

Parc national des Volcans, 

Rwanda. Photo © Lynn Barrie et  

Frances Broussard.
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Section 4 :	Impacts du tourisme de vision des grands singes 

Le tourisme de vision des grands singes a de nombreux impacts, positifs comme négatifs, résumés dans les tableaux suivants. 

4.1	 Tableau des bénéfices potentiels du tourisme de vision des grands singes

Bénéfices Hypothèses Notes

Suivi : Les visites régulières renforcent le suivi. •	 Le financement des programmes de 
suivi est assuré.

•	 Le plan de suivi doit être en place avant 
le démarrage de l’habituation.

Surveillance et soin vétérinaires : 
l’habituation et les visites régulières facilitent 
le suivi sanitaire, permettant un diagnostic et 
une intervention rapides.

•	 Le financement de la surveillance 
vétérinaire et de l’équipe de réponse 
est assuré. 

•	 L’expertise et les structures 
de laboratoire existent et sont 
accessibles.

•	 Finaliser le suivi sanitaire, le traitement et 
les plans à appliquer en cas de maladies 
avant le démarrage de l’habituation.

Application des lois : la connaissance 
des domaines vitaux, l’habituation et une 
présence plus importante d’observateurs 
renforcent la protection de groupes ou 
d’individus de grands singes par les équipes 
chargées de l’application des lois.

•	 La sécurité dans la région permet le 
suivi de l’application des lois. 

•	 Les finances, la logistique et 
le personnel sont en place 
pour appuyer/mettre en œuvre 
l’application des lois.

•	 Augmenter renforcement de la loi dans la 
région avant l’habituation.

Génération de revenus : Source potentielle 
de revenus pour l’aire protégée, grâce aux 
frais d’observation des grands singes, de 
pistage et d’activités associées (promenades, 
hébergement).

•	 La sécurité au niveau local régional 
et international permet la conduite 
d’activités touristiques. 

•	 Les systèmes financiers sont en 
place pour garantir qu’il reste 
suffisamment de revenus pour la 
gestion de l’habitat des grands 
singes afin de couvrir les coûts de la 
conservation. 

•	 Les touristes sont intéressés et 
disposés à visiter et à souscrire des 
permis. 

•	 Le tourisme est bien géré.

•	 L’analyse financière des revenus 
potentiels générés par les activités 
touristiques est essentielle pour 
l’évaluation des impacts.

Bénéfices pour les communautés : Source 
potentielle de bénéfices pécuniers et 
non-pécuniers pour les communautés.

•	 Les méthodes pour garantir que 
les revenus parviennent aux 
communautés sont en place. 

•	 Le projet est conçu de telle manière 
que les communautés soient 
impliquées à tous les stades de 
développement du projet.

•	 Développer ou élargir les systèmes de 
partage des bénéfices pour absorber les 
revenus. 

•	 Renforcer les capacités pour garantir 
un rôle actif des communautés dans le 
partage des bénéfices.

Bénéfices pour le secteur privé : Les revenus 
du tourisme s’accumulent par des effets 
multiplicateurs pour le secteur privé dans 
l’industrie du tourisme et du service – local, 
national, régional, international.

•	 Les touristes sont intéressés et 
désireux de visiter, souscrire des 
permis et voir d’autres attractions. 

•	 L’industrie touristique du secteur 
privé est bien gérée, avec une 
formation assurée. 

•	 Marketing pour renforcer les flux de 
revenus dérivés des permis touristiques.

Bénéfices économiques nationaux : 
Augmentation des gains du gouvernement 
grâce aux taxes, aux visas et à d’autres 
revenus associés au tourisme.

•	 Systèmes financiers nationaux 
efficaces. 

•	 Transparence.

Participation et support communautaire 
: participation et appui renforcés des 
communautés locales pour les aires 
protégées, la gestion des forêts et la 
conservation des grands singes suite aux 
revenus obtenus par les communautés.

•	 Des méthodes sont en place 
pour garantir la participation des 
communautés au développement 
touristique et pour maximiser les 
flux de revenus parvenant aux 
communautés, par le partage 
des bénéfices et par d’autres 
mécanismes dérivés.

•	 Encourager et faciliter l’implication 
active des communautés locales dans 
la conservation de l’habitat et dans le 
tourisme. 

•	 Garantir le renforcement des capacités 
des communautés pour réaliser ces 
projets. 

•	 S’assurer qu’il est clair et entendu que 
les bénéfices du tourisme sont liés à la 
protection de la forêt et à l’existence des 
grands singes.
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Bénéfices Hypothèses Notes

Recherche et apprentissage : Potentiel 
d’amélioration des connaissances sur les 
grands singes.

•	 La recherche et le suivi par les 
gardes-parc fournissent des 
données pour des bases de données 
et des systèmes d’information 
centralisés.

•	 Les opportunités de recherche peuvent 
être plus limitées dans les groupes de 
tourisme.

Volonté politique, fierté et image locale 
et nationale : les grands singes et leur 
milieu sont valorisés comme moyens de 
renforcement du développement de l’image 
locale et/ou nationale.

•	 La valeur politique des revenus du 
tourisme dépasse la valeur perçue 
de la conversion des terres aux 
dépens de la conservation.

•	 La décision de ne pas habituer peut 
entraîner une perte de la bonne volonté 
politique et/ou la perte du soutien à l’aire 
protégée ou à la forêt.

Coopération régionale : les initiatives 
touristiques régionales peuvent stimuler une 
plus forte collaboration régionale pour des 
actions de conservation des grands singes.

•	 Volonté politique et relations 
transfrontalières en faveur d’une 
coopération régionale.

Sensibilisation et appui international : 
Bailleurs intéressés dans l’autofinancement 
durable. Un programme reconnu sur le plan 
international renforcera l’engagement à long 
terme du gouvernement.

•	 Le tourisme est bien géré et perçu 
comme une source durable de 
revenus.

•	 Documenter les études d’impacts du 
tourisme et distribution des documents 
aux organisations internationales. 

•	 Les touristes internationaux rentrent 
souvent chez eux et deviennent des 
supporteurs durables.

Renforcement de la conservation des 
grands singes et de leur habitat grâce à tous 
les éléments ci-dessus.

4.2	 Tableaux des coûts et inconvénients potentiels du tourisme de vision des grands singes

Inconvénients Mesures d’atténuation Notes et actions

Braconnage : Sans protection adéquate, 
les grands singes habitués sont plus 
vulnérables au braconnage et au conflit car 
ils perdent la peur de l’homme.

•	 Une fois habitués, les grands singes 
doivent être constamment protégés 
à travers un suivi quotidien et des 
patrouilles sur leur domaine vital. 

•	 Protection des groupes habitués ou 
autrefois habitués par des patrouilles 
de surveillance des gardes-parc à vie. 

•	 Hypothèse - gestion constante et 
sécurité.

•	 Discussion nécessaire pour une 
déshabituation potentielle, le cas échéant. 

•	 Les orangs-outans étant plus solitaires, 
il n’est pas possible de suivre 
quotidiennement chaque individu 
habitué. Les sites d’orangs-outans 
doivent s’efforcer à éviter toute forme de 
braconnage pour protéger les orangs-
outans habitués.

Maladies – 1 : L’habituation rend 
les grands singes plus vulnérables à 
l’introduction de maladies pendant le 
processus d’habituation.

•	 Activités de prévention pour les grands 
singes. 

•	 Protocoles stricts pour l’équipe en 
charge de l’habituation. 

•	 Atténuation si possible, à discuter avec 
les vétérinaires conseillers.

•	 Avis des vétérinaires sur la réduction 
du stress et des risques de maladies 
pendant l’habituation.

Maladies – 2 a : L’habituation permet de se 
rapprocher des grands singes, augmentant 
le risque de contagion par une exposition 
continue aux maladies.

•	 Application stricte des instructions 
et des règlements lors des visites 
touristiques et de recherche. 

•	 Formation et évaluation continue. 
•	 Revue régulière des protocoles à la 

lumière des nouvelles recherches. 
•	 Sensibilisation des touristes avant les 

visites.

•	 Concevoir et mettre en œuvre des 
évaluations des visites pour garantir le 
respect des règles. 

•	 Développer des réponses vétérinaires et 
des plans en cas de maladies. 

•	 Distribuer un document sur les risques 
de maladies (ou une synthèse) et discuter 
du contenu avec l’équipe en charge du 
développement touristique et les parties 
prenantes. 

•	 Analyse continue des données sur la 
morbidité et la mortalité des grands 
singes.

Implications financières – 1: Les 
implications financières des coûts de 
l’habituation sont élevées —période 
envisagée de plusieurs annéesb.

•	 L’appui financier au processus 
d’habituation doit être assuré avant le 
démarrage.

•	 Garantir un financement adéquat avant le 
démarrage de l’habituation.

Implications financières – 2 : Les coûts 
opérationnels (personnel, équipement 
et infrastructures) sont élevés pour les 
activités touristiques, pour la protection et 
le suivi à vie des groupes habitués.

•	 Les parties prenantes au 
développement du tourisme doivent 
garantir l’existence d’un plan financier 
à long terme pour couvrir les coûts 
même en cas d’effondrement du 
marché touristique.

•	 Réaliser des enquêtes économiques et de 
marché pour analyser la durabilité avant 
de développer un plan pour le tourisme. 

•	 Développer un plan d’appui d’urgence 
pour assurer les opérations pendant 
les périodes d’instabilité du marché 
touristique. 
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Inconvénients Mesures d’atténuation Notes et actions

Diversion de l’attention de gestion : le 
tourisme peut détourner les ressources de 
l’objectif principal de conservation.

•	 Le renforcement de la conservation 
est le principal objectif des plans 
stratégiques et de développement du 
tourisme.

•	 Chercher des sources supplémentaires 
nouvelles des fonds pour le 
développement du tourisme. 

•	 Embaucher du personnel supplémentaire.

Immigration locale : la réussite du 
développement touristique peut stimuler la 
croissance des communautés humaines 
vivant autour des habitats de grands 
singes.

•	 Les plans de développement locaux/
des districts doivent limiter la 
croissance incontrôlée.

•	 Les processus d’EIE devraient 
aborder le développement à outrance 
et l’augmentation potentielle de la 
population.

Changement territorial : les grands 
singes habitués peuvent modifier leur 
mode de distribution. Les groupes et les 
individus pourraient ainsi occuper des 
zones en-dehors des aires protégées 
où le braconnage est plus important, ou 
à proximité des installations humaines, 
entraînant des risques accrus de maladies, 
de braconnage, de blessures et de conflits 
avec l’homme.

•	 Le suivi quotidien de tous les individus 
est essentiel, pendant et après 
l’habituation lors des opérations 
touristiques. Ce suivi doit continuer 
perpétuellement. 

•	 Patrouilles de renforcement de la loi 
dans tout le territoire des individus/
groupes habitués.

•	 Le suivi des groupes ou des individus 
en cours d’habituation est essentiel 
pour évaluer la portée d’un éventuel 
ajustement territorial suite au processus 
d’habituation.

Conflits hommes–grands singes – 1: 
Potentiel de conflits plus importants avec 
les hommes et le bétail si les grands singes 
quittent les habitats protégés (même si 
avant l’habituation ils occupaient des 
territoires en-dehors des aires protégées) 
ou si leurs domaines vitaux chevauchent 
avec les zones d’activités humaines (ex. 
dans les zones à usages multiples).

•	 Sensibilisation. 
•	 Partage des revenus. 
•	 Programmes d’atténuation des conflits 

entre les hommes et les grands singes. 
•	 Actions pour la santé des 

communautés/du bétail. 
•	 Évaluation de l’aire de répartition lors 

de la sélection des groupes.

•	 Des recherches supplémentaires sont 
nécessaires pour voir si l’habituation 
accroît le comportement de pillage des 
cultures.

Conflits hommes–grands singes 
– 2 : Aggravation du conflit si le tourisme 
concerne des grands singes qui pillent les 
cultures sur des terres privées.

•	 Envisager l’idée d’un « droit d’entrée » 
si les visites touristiques sont réalisées 
sur des terres communautaires/fermes.

Sur-habituation : L’habituation à long 
terme peut entraîner une sur-habituationc, 
avec comme conséquence potentielle plus 
de contacts avec l’homme, des blessures 
humaines et de grands singes, et un risque 
plus important de contagion des maladies 
dû à la proximité.

•	 Recherches pour réduire la sur-
habituation. 

•	 Appliquer les règles ! 
•	 Dissuader d’approcher les grands 

singes. 
•	 Examiner les lignes directrices relatives 

au comportement humain à proximité 
des grands singes.

•	 Évaluation et recherche continue sur les 
effets d’une habituation à long terme. 

Stress – 1 : L’habituation est un processus 
stressant pour les grands singes – le stress 
initial lors de l’habituation peut augmenter 
la vulnérabilité aux maladies, ou encore 
réduire les taux de reproduction.

•	 Développer et appliquer les 
« meilleures pratiques » en matière 
d’habituation pour minimiser le stress. 

•	 Développer et mettre en œuvre des 
protocoles de recherche pour le suivi 
du stress lors de l’habituation.

•	 Développer des lignes directrices 
pour de bonnes pratiques en matière 
d’habituation des grands singes. 

•	 En cas d’une nouvelle habituation, 
concevoir un programme de suivi pour 
évaluer les facteurs de stress.

Stress – 2: Stress chronique d après 
l’habituation pendant les opérations 
touristiques. 
Les situations stressantes incluraient les 
comportements naturels (ex. bagarres 
et interactions) et les interactions avec 
l’homme.

•	 Strict respect des règlements pour 
réduire le stress chronique. 

•	 Examiner la gestion du tourisme pour 
réduire les causes de stress. 

•	 Développer un plan de suivi du stress.

Changement des comportements et 
perturbation sociale : la recherche 
montre que les impacts du tourisme sur 
le comportement des grands singes sont 
importants.

•	 Développer les règles pour la visite/les 
visiteurs à la lumière des changements 
comportementaux observés. 

•	 Respect strict des règlements. 

•	 Résumer et présenter les résultats des 
recherches au personnel et aux décideurs. 

•	 Revue de la gestion du tourisme 
pour réduire les impacts sur les 
comportements. 

•	 Recherche/suivi continu sur les groupes 
habitués.
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Inconvénients Mesures d’atténuation Notes et actions

Réduction du taux de reproduction : 
l’impact sur le comportement, le stress, les 
maladies, et la suppression immunitaire 
peuvent faire échouer la reproduction, 
avec des répercussions sur la taille de la 
population à terme.

•	 Recherche sur l’impact de l’habituation 
sur le comportement de reproduction e, 
les soins maternels et la mortalité infantile.

Condamnation internationale : Absence 
de soutien si le tourisme est considéré 
excessif.

•	 Réaliser une étude de faisabilité et 
un examen des impacts avant le 
lancement de toute habituation pour le 
tourisme. 

•	 Faire circuler le rapport d’étude 
de faisabilité si l’habituation est 
recommandée.

•	 Le financement des études de faisabilité/
d’impacts doit être inclus dans le plan 
initial examinant les opportunités de 
développement touristique. 

Impacts sur l’habitat : répercussions 
négatives du pistage sur l’habitat, la 
végétation ou d’autres espèces animales.

•	 Réaliser le pistage en ouvrant 
uniquement les pistes indispensables. 

•	 Limiter le nombre de touristes dans un 
groupe. 

•	 Limiter le nombre de groupes dans une 
zone.

•	 Développer un protocole pour les pisteurs 
et les guides pour réduire l’impact sur 
l’habitat.

Pollution et impact sur l’habitat par les 
infrastructures et les activités touristiques.

•	 Réaliser une EIE avant de développer 
des infrastructures touristiques.

•	 Règlementations supplémentaires pour 
réduire les déchets associés au tourisme.

Les escortes militaires pour les touristes, 
si nécessaires, intensifient tous les 
impacts

•	 Développer un code de conduite 
pour les escortes militaires en vue de 
réduire les impacts.

Développement incontrôlé : Le tourisme 
non contrôlé par des objectifs de 
conservation, peut entraîner la construction 
de lodges et de camps non planifiés et 
inappropriés, avec des répercussions 
négatives sur l’environnement.

•	 Plans de zonage à développer pour 
contrôler les infrastructures dans les 
endroits touristiques.

•	 Les études de marché fourniront des 
estimations de visites aux promoteurs 
potentiels pour élaborer leurs plans.

Implications sur d’autres sites : le 
développement du tourisme de vision 
des grands singes sur un site entraînera 
des demandes/des attentes pour le 
développement touristique sur d’autres 
sites.

•	 Gérer les attentes des sites voisins. 
•	 Réaliser des études de marchés pour 

analyser le marché potentiel pour un 
site donné.

•	 Les déceptions peuvent entraîner une 
réaction violente contre la conservation 
des grands singes et de leur habitat.

Impacts négatifs pour les populations 
locales : Absence de bénéfices aggravée 
par l’augmentation des crimes, l’élévation 
des coûts, les impacts sociaux et culturels, 
etc.

•	 Développer et mettre en œuvre des 
plans pour optimiser les impacts sur 
les communautés. 

•	 Les impacts sur les communautés 
influenceront les attitudes vis-à-vis de la 
conservation.

Impacts négatifs sur les grands singes 
et les habitats suite à tous les éléments 
ci-dessus.

a.  Noter l’équilibre entre les risques de maladies et les soins vétérinaires: l’habituation permet de renforcer les soins vétérinaires/ le suivi des mala-
dies et les opportunités de soins. Laisser les groupes non habitués permet de réduire l’exposition aux maladies mais fournit également moins, voir 
aucun, appui vétérinaire.

b.  Il faut 2 ans ou plus pour habituer certaines espèces ou sous-espèces; le tourisme devrait être développé sur la base d’un plan de 5 ans. 

c.  L’exposition prolongée et la surhabituation peuvent établir une hiérarchie entre les hommes et les grands singes, causant des blessures pos-
sibles. 

d.  Stress aigu vs. stress chronique— la recherche sur les gorilles de montagne montre que les niveaux hormonaux de stress sont plus élevés 
qu’avant l’exposition dans les cas de stress chronique, même si les animaux ne sont plus soumis à un stress aigu (Nizeyi 2005).

e.  Les données sur les gorilles de Bwindi montrent une légère (non significative) réduction de la croissance des groupes habitués par rapport aux 
groupes non habitués (Robbins comm. pers.). Inversement, des recensements répétés dans les Virunga montrent que la proportion de gorilles de 
montagne immatures est plus élevée chez les groupes habitués par rapport aux groupes non habitués. Il faut noter que ce résultat peut être biaisé 
par une sélection de groupes contenant plus de femelles et de juvéniles pour le tourisme/la recherche et/ou le fait que ces groupes soient mieux 
protégés. 
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4.3	 Discussion sur les principaux impacts du tourisme 

Comme le montrent les tableaux ci-dessus, le tourisme de vision des grands singes présente un 

certain nombre de bénéfices et d’avantages ainsi qu’une longue liste de risques et d’inconvénients 

potentiels. Parmi les principaux bénéfices, certains sites peuvent générer des revenus importants 

et encourager la bonne volonté au niveau local, national et international, pour un appui potentiel 

aux efforts de conservation dans les habitats des grands singes (Harcourt 2001). Cependant, ces 

avantages doivent être comparés aux coûts, parmi lesquels la possible transmission de maladies, 

les changements de comportement et les conflits entre l’homme et les grands singes se détachent 

comme des défis importants, allant à l’encontre de l’opinion générale en faveur du développement 

touristique. 

4.3.1	 Impact positif clé - financement durable de la conservation 

Le tourisme de vision des grands singes peut générer d’importants revenus non seulement pour 

les gestionnaires du parc mais aussi pour les communautés locales, les dirigeants locaux et natio-

naux et le secteur privé. Une fois les coûts de développement couverts par des donations, des 

prêts ou d’autres investissements, un site touristique prospère peut couvrir les coûts opération-

nels comme ceux de la gestion du site. Le tourisme peut aussi produire suffisamment de revenus 

pour appuyer des efforts plus larges de conservation. Ainsi, le tourisme de vision des grands 

singes peut apporter un financement durable pour la conservation. 

Cependant, en examinant les bénéfices économiques du tourisme, parfois importants sur certains 

sites, les planificateurs et les décisionnaires doivent prendre en compte le coût élevé de dévelop-

pement et d’opération des programmes touristiques. Les coûts de développement du tourisme 

basé sur la conservation comprennent des dépenses importantes pendant la phase d’habituation, 

qui dure parfois deux ans ou plus, pendant laquelle il ne faut pas s’attendre à percevoir des reve-

nus. Parallèlement, il faut trouver des fonds pour créer les infrastructures nécessaires, pour recru-

ter et former le personnel. Il faut aussi prévoir une réserve pour pouvoir poursuivre les activités 

essentielles de protection et de suivi lorsque les niveaux de visites sont faibles, en basse saison 

et en cas d’imprévus liés à la sécurité ou à l’évolution économique mondiale qui peuvent avoir un 

impact sur le tourisme. Une fois que les grands singes sont habitués, une indispensable perma-

nente protection peut être coûteuse. Tous les sites ne peuvent pas supporter ces coûts grâce aux 

seuls revenus du tourisme car la capacité d’attirer et de préserver un secteur de ce marché limité 

dépend de plusieurs facteurs. Le nombre de sites viables pour un pays et une région et pour une 

espèce ou une sous-espèce est limité; une planification, une communication et une collaboration 

nationale et régionale sont nécessaires pour s’assurer que le tourisme n’est pas développé sur des 

sites qui s’avèrent non-viables. 

4.3.2	 Impact positif clé - renforcement du suivi et de la protection des grands singes 

Lorsque les grands singes sont habitués et suivis régulièrement, pour le tourisme ou pour la 

recherche, le niveau de protection et du renforcement de l’application des lois sur leur domaine 

vital est renforcé. Il en est de même pour la capacité des vétérinaires à intervenir pour les maladies 

et les blessures occasionnées par l’homme. De plus, le tourisme renforce la sensibilisation locale, 

nationale et internationale sur la nécessité de conserver les grands singes et sur les menaces qui 

pèsent sur eux, engendrant plus d’appui financier et politique pour leur protection. 

4.3.3	 Impact négatif critique - transmission de maladies 

Parmi les nombreux impacts du tourisme de vision des grands singes soulignés dans les tableaux 

4.1 et 4.2, deux se détachent tout d’abord pour leurs conséquences potentiellement désastreuses, 

mais aussi parce qu’ils peuvent être évités en respectant rigoureusement les bonnes pratiques 

décrites dans ce document. Ces deux impacts sont le changement de comportements et la trans-

mission de maladies. 

Le potentiel de transmission de maladies est un autre risque significatif associé au tourisme. Les 

grands singes sont susceptibles d’attraper des maladies de l’homme en raison de notre proche 

passé phylogénétique. Ils sont particulièrement vulnérables aux maladies auxquelles ils n’ont 

jamais été exposés et pour lesquelles ils n’ont aucune résistance naturelle (Ferber 2000; Wallis et 
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al. 2000; Woodford et al. 2002; Garber 2008). L’habituation induit du stress chez les grands singes 

et le stress peut accroître la vulnérabilité aux maladies, y compris celles portées par l’homme, 

que ce soient des touristes, des gardes-parc ou des membres des communautés locales. Les 

maladies les plus inquiétantes sont celles qui se transmettent facilement sans contact direct ou 

prolongé (Leendertz et al. sous presse). Des maladies se sont déclarées sur plusieurs sites, entraî-

nant parfois de nombreux décès chez les grands singes, sans doute ou sûrement en raison de la 

présence de l’homme (Macfie 1991; McNeilage 1996; Homsy 1999; Wallis et Lee 1999; Woodford 

et al. 2002; Kaur et Singh 2008). 

Une possible contagion a justifié les précautions incluses dans les instructions et les règlements 

du tourisme et de la conduite des visites, notamment pour limiter le nombre de touristes, le temps 

passé avec les grands singes et les distances d’observation (Hastings et al. 1991; Macfie 1991, 

1996; Kortlandt 1996; Wallis et Lee 1999; Mudakikwa 2001). Si plusieurs publications et experts 

ont averti des risques de maladies (Homsy 1999; Wallis et al. 2000) et fourni des preuves indirectes 

de contagion (Lonsdorf et al. 2006; Hanamura et al. 2007; Hosaka 2008), jusqu’à une date récente, 

les indications de transmission directe aux grands singes sauvages se sont limitées aux infections 

bactériennes et parasitaires (Graczyk et al. 2002 ; Goldberg et al. 2007; Rwego et al. 2008). 

Cependant, de nouvelles recherches fournissent des preuves plus convaincantes de contagion 

virale entre les hommes et les grands singes sauvages (Kaur et al. 2008; Köndgen et al. 2008). 

Ceci justifie fortement les protocoles rigoureux de contrôle de l’utilisation des grands singes pour 

le tourisme ou la recherche. Si les maladies peuvent être introduits dans l’habitat par les commu-

nautés adjacentes, les réfugiés, les militaires, etc., les touristes et les chercheurs sont particuliè-

rement une source de préoccupation en raison de leur contact proche et relativement prolongé 

avec les grands singes et de leur responsabilité morale. Les touristes représentent aussi le plus 

grand nombre de nouveaux contacts pour un groupe de grands singes, allant de six nouveaux 

visiteurs par jour à beaucoup plus dans les sites qui n’ont pas encore fixé de telles limites. Le 

personnel de terrain et les chercheurs doivent adhérer aux meilleures pratiques et appliquer des 

protocoles rigoureux de suivi sanitaire. Les touristes internationaux viennent de pays différents et 

parfois éloignés et ont été généralement confinés avec d’autres voyageurs (ex. dans les avions ou 

autre moyen de transport). L’exposition aux pathogènes peut aussi être exacerbée par le stress 

du voyage (Wilson 1995; Ostroff et Kozarsky 1998; Adams et al. 2001). Le tourisme peut entraîner 

un stress psychologique persistant et une plus grande vulnérabilité aux maladies pour les grands 

singes (Hudson 1992; Hofer et East 1994; Meder 1994), et les risques de contagion seront exacer-

bés par la proximité aux touristes infectés (Sandbrook et Semple 2006). Peu de touristes subissent 

des examens de santé systématiques et c’est en gérant le tourisme que nous pouvons réduire les 

risques de maladies. 

La plupart des sites encouragent les touristes de faire état de tout signe clinique de maladie et de 

reporter leur visite si nécessaire, mais des touristes montrant des symptômes ont maintenu leurs 

visites pour voir des grands singes habitués (Ostroff et Kozarsky 1998; Adams et Infield 2003; 

Sandbrook 2006; Muehlenbein et al. 2008), apportant ainsi des pathogènes dans l’environnement 

des grands singes. 

Des maladies qui touchent les grands singes, mais ne provenant pas des visiteurs, peuvent aussi 

avoir un impact sur le tourisme. Ebola en est un exemple tragique qui a tué 95% d’individus 

connus de gorilles au Gabon et en République du Congo (Walsh et al. 2003; Caillaud et al. 2006), 

et notamment deux groupes habitués pour le tourisme (Bermejo et al. 2006). Ebola est aussi res-

ponsable de la mort de chimpanzés habitués dans le parc national de Taï (Formenty et al. 1999). 

Ebola fait partie de la catégorie de maladies transmissibles des grands singes à l’homme, bien 

que la plupart de ces maladies ne soient pas mortelles. Les maladies peuvent se transmettre dans 

les deux sens, et les touristes ont particulièrement intérêt à respecter les protocoles de prévention. 

Les spécialistes de la santé peuvent fournir des conseils sur l’épidémiologie et les épidémies de 

maladies aux les gestionnaires du tourisme. Par exemple, une étude d’un cas récent du virus de 

Marburg en Ouganda (une maladie hémorragique similaire à l’Ebola sans doute convoyée par les 

chauves-souris et très mortelle pour les grands singes) a conclu qu’une touriste hollandaise a pro-

bablement été infectée dans une grotte de chauves-souris (Timen et al. 2009). Sept jours plus tard, 

elle a observé des gorilles de montagne à une distance de quelques mètres. Tous les opérateurs 
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touristiques des grands singes qui programment des visites de grottes à chauves-souris doivent 

prendre en compte ce problème – les visites de grottes devraient être programmées après l’ob-

servation des grands singes, et dans les pays touchés par le virus de Marburg, elles devraient être 

entièrement évitées en raison du risque pour la santé publique (Timen et al. 2009). 

Les risques de transmission de maladies justifient plusieurs instructions et règlements de contrôle 

du tourisme de vision des grands singes et sont considérés comme l’un des trois risques princi-

paux pour la survie à long terme des grands singes (avec le braconnage et la perte de l’habitat). Il 

faut aborder le contrôle des maladies dans tout programme touristique. Une attention au contrôle 

des maladies est cruciale pour tout programme de tourisme, et le lecteur est vivement encouragé 

à lire les Lignes directrices de l’UICN en matière de bonnes pratiques pour le suivi sanitaire et le 

contrôle des maladies dans les populations de grands singes (Leendertz et al. sous presse), guide 

clé de ce document. 

4.3.4	 Impact négatif critique - changements de comportement 

L’habituation aux hommes est connue pour influencer le comportement des grands singes et pour 

être une source de stress, pouvant entraîner des perturbations dans leur emplois de temp, des 

démonstrations d’agression envers l’homme, des taux croissants de vocalisation et des altéra-

tions dans leurs modes de distribution et domaines vitaux (Grieser Johns 1996; Cipolletta 2003; 

Williamson et Feistner 2003; Blom et al. 2004; Nizeyi 2005; Goldsmith et al. 2006; Doran-Sheehy 

et al. 2007; Bertolani et Boesch 2008; Klailova et al. 2010). Un comportement aberrant est un autre 

effet secondaire du stress. Seules quelques études ont évalué les changements comportemen-

taux en présence des touristes : les gorilles de plaine de l’ouest exhibent des taux plus élevés 

d’agression avec les mâles dominants passant beaucoup moins de temps à dormir et à se reposer 

(Hodgkinson et Cipolletta 2009), pendant que les gorilles de montagne exhibent des budgets 

d‘activité modifiés, passant plus de temps à se déplacer et à surveiller (Fawcett 2004; Muyambi 

2005). Les orangs-outans à Bukit Lawang passent moins de temps à chercher de la nourriture, à 

se déplacer et à socialiser en présence des touristes (Dellatore 2007), bien que ces changements 

puissent être dus à l’utilisation de nourriture par les guides pour les attirer––une pratique jugée 

inappropriée dans ces lignes directrices. Le tourisme peut également avoir des effets négatifs sur 

les interactions sociales, car les grands singes habitués voient leurs opportunités d’interaction 

avec des individus non-habitués réduites (Ancrenaz comm. pers.; Williamson obs. pers.). 

Il y a clairement un besoin de réduire les impacts sur le comportement, non seulement pour des 

raisons principalement de préservation de la santé et du bien-être des grands singes, mais aussi 

parce que les touristes paient pour observer un comportement naturel qu’il ne faut pas influencer 

Gorilles de montagne, Parc 

national des Virunga, RDC.  

Photo © Russ Mittermeier/CI.
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par l’activité elle-même. Les implications à long terme de ces effets sur le comportement ne sont pas 

encore connues. Sur la base du principe de précaution et en l’absence de preuves directes d’impacts 

négatifs sur le comportement, nous devons renforcer le contrôle du tourisme et gérer les activités 

touristiques de manière à réduire les changements comportementaux. Les modifications du compor-

tement et le stress contribuent à perturber l’occupation du domaine vital, avec des impacts inévitables 

sur la logistique du tourisme, comme c’est déjà le cas avec les groupes transfrontaliers de gorilles 

de montagne. Ceci constitue une raison de plus pour appliquer les règles visant à réduire ces effets. 

4.3.5	 Impact négatif critique - vulnérabilité au braconnage 

Une fois que les grands singes sont habitués pour le tourisme ou la recherche, ils deviennent plus 

vulnérables car l’homme peut s’approcher sans déclencher la fuite. Ceci expose les grands singes 

habitués à plus de risques de capture, de blessure ou de mort, occasionnée de façon accidentelle 

ou délibérée par des braconniers ou des soldats. La vulnérabilité des grands singes pendant les 

périodes d’insécurité a été prouvée par le massacre de gorilles habitués en RDC  : dans le parc 

national de Kahuzi-Biega (Yamagiwa 1999), dans le parc national des Virunga (Kalpers et al. 2003) et 

durant les exécutions qui ont fait grand bruit en 2007 (Williamson et Fawcett 2008). Ainsi, les grands 

singes habitués doivent faire l’objet d’un suivi quotidien et être protégés par des patrouilles de main-

tien de l’ordre. Les gouvernements et les ONG doivent prendre leurs responsabilités de protection 

des groupes habitués et de leur habitat en mettant en œuvre des programmes bien structurés de 

maintien de l’ordre et de suivi, même si ces activités peuvent être compromises pendant les périodes 

d’insécurité. La présence de forces de l’ordre peut non seulement empêcher des activités illégales, 

mais permet également aux équipes gestionnaire et vétérinaire de répondre immédiatement en cas 

d’activité illégale. L’engagement de suivi quotidien est une obligation essentielle pour tout grand 

singe habitué et doit être réalisé à vie, car la « dés-habituation » peut s’avérer impossible. 

4.4	 Conclusions sur les impacts du tourisme 

Pour aborder les nombreux impacts négatifs du tourisme, en particulier les effets critiques soulignés 

ci-dessus, il faut absolument que la gestion du tourisme, les instructions et règlements associés 

soient conçus en gardant à l’esprit l’atténuation des impacts. Il faut aussi s’assurer que ces règles 

résistent à la pression liée aux espoirs croissants d’obtenir des revenus et des « opportunités » tou-

ristiques supplémentaires. La formation du personnel de terrain en charge du tourisme, l’application 

des règles, la diffusion du contenu et de la justification de ces recommandations doivent être des 

priorités pour les organisations et les institutions de développement et d’opération du tourisme de 

vision des grands singes. Le public cible ne doit pas être seulement les touristes, le personnel des 

entreprises touristiques, mais aussi les décideurs au sein des institutions responsables des parcs 

nationaux et des ministères concernés. De plus, les actions de protection des grands singes habitués 

contre les activités illégales et les maladies doivent être financés, développés et mis en œuvre. Ce 

document devrait être une ressource utile, exposant les principaux concepts pour l’atténuation des 

répercussions négatives tout en optimisant les impacts positifs du tourisme de vision des grands 

singes. 

Section 5 :	Lignes directrices pour de meilleures pratiques en 
matière de tourisme de vision des grands singes 

À ce niveau du document, le lecteur aura pris connaissance des leçons apprises en matière de tou-

risme de vision des grands singes (Section 3) et des nombreuses répercussions potentielles (Section 

4). Ces informations devraient permettre de comprendre et de souhaiter l’application des lignes direc-

trices formulées en Section 5, qui constituent les meilleures pratiques en matière de conception et de 

gestion du tourisme. Ces recommandations se basent sur le principe que le tourisme de vision doit 

être bénéfique à la conservation des grands singes. Tous les impacts potentiels, positifs ou négatifs, 

doivent être cernés, évalués et pris en compte dans la planification et la gestion des initiatives liées 

au tourisme, de manière à exploiter et profiter autant que possible des effets positifs tout en rédui-

sant, voire éviter, les impacts négatifs. 
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LIGNES DIRECTRICES GLOBALES POUR 
TOUS LES GRANDS SINGES 

5.1	 Principes à appliquer pour que le tourisme soit un outil de conservation des grands 
singes 

5.1.1	 Le tourisme n’est pas une panacée ni pour la conservation des grands singes ni pour 
générer les revenus 

Le tourisme peut contribuer à la conservation des grands singes mais ne sera pas viable sur tous 

les sites. Les sites doivent remplir les critères précisés en Sections 5.2 et 5.3, pour mettre en place 

une activité touristique. Les sites ne pouvant pas générer les revenus attendus peuvent souffrir des 

violentes réactions contre les efforts de conservation ; il faudra donc veiller à prendre soin d’éviter 

d’augmenter des fausses attentes parmi les politiciens, les gestionnaires des aires protégées et 

les communautés locales. 

5.1.2	 Le tourisme peut renforcer l’appui à long-terme de la conservation 

Le tourisme de vision des grands singes peut renforcer la valeur financière, esthétique et culturelle 

des grands singes et de leurs habitats aux yeux des communautés locales, des législateurs et des 

décideurs politiques dans les pays concernés, pour un appui à long terme de la conservation de 

ces animaux et de leurs habitats (Harcourt 2001). 

5.1.3	 La conservation doit constituer l’objectif principal du tourisme de vision des grands singes 

La conservation des grands singes doit être privilégiée par rapport aux préoccupations écono-

miques et politiques sur tous les sites. Un site doit constamment cibler la protection, l’applica-

tion des lois, la sensibilisation environnementale 

et d’autres activités de conservation. Les efforts 

nécessaires au développement et aux opérations 

touristiques ne doivent pas détourner les ressources 

et l’attention de l’objectif de conservation. 

5.1.4	 Les bénéfices de la conservation doivent 
largement surpasser les risques potentiels 

Les propositions de développement du tourisme de 

vision des grands singes doivent faire l’objet d’éva-

luations complètes de faisabilité et d’impacts. Elles 

ne doivent pas être mises en œuvre si les béné-

fices anticipés ne sont pas plus importants que les 

risques possibles. Le tourisme et les mesures asso-

ciées d’atténuation d’impacts doivent fortement 

améliorer la conservation par rapport à une situation 

sans tourisme. Seuls les programmes soutenant les 

efforts de la conservation et améliorant la protec-

tion des populations de grands singes doivent être 

poursuivis. Tout en s’appliquant à tous les grands 

singes, cette ligne directrice est cruciale pour les 

espèces en danger critique d’extinction et à des 

petites populations isolées en raison de leur statut 

de conservation précaire. 

5.1.5	 L’investissement et les actions pour 
la conservation doivent perpétuellement être 
maintenus 

Des activités de lutte contre le braconnage doivent 

être initiées en parallèle aux efforts d’habitation, 

particulièrement en Afrique centrale où le bracon-

nage de grands singes à des fins alimentaires atteint 
Modèle de gorille, Parc national des Volcans, Rwanda. Photo © Martha Robbins/

MPI-EVAN.
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des sommets. Une fois habitués, les grands singes et leurs domaines vitaux doivent être protégés 

et suivis quotidiennement par des équipes du renforcement de la loi, en association avec des 

experts vétérinaires. Ces activités soutiennent le développement et la gestion du tourisme ainsi 

que la conservation et doivent être perpétuellement maintenues. Avant de développer le tourisme, 

il faut prévoir des plans financiers d’urgence pour les périodes sans ou avec peu de touristes. 

5.1.6	 Le tourisme de vision des grands singes doit reposer sur des bases scientifiques 
rigoureuses et objectives 

Le tourisme de vision des grands singes peut être un sujet de controverse. Les spécialistes de la 

conservation ne s’accordent pas tous sur le bien-fondé de cette activité. Pour que le tourisme de 

vision des grands singes soit légitime en tant qu’élément durable d’une stratégie de conservation, 

la conservation doit être privilégiée par rapport aux intérêts économiques et politiques (Section 

5.1.3), les décisions influençant le tourisme doivent reposer sur des bases scientifiques rigou-

reuses et objectives et les règlements pour les visites doivent être formulés de manière scientifique 

et être strictement appliqués (Butynski et Kalina 1998). 

5.1.7	 Les avantages et profits des communautés locales doivent être maximisés 

Pour que le tourisme de vision des grands singes remplisse le critère de durabilité, il faut qu’il pro-

duise le maximum de bénéfices directs et indirects pour les communautés voisines qui subissent 

les coûts de la conservation, notamment les coûts d’option (Grosspietsch 2007). Certes, la conser-

vation doit être privilégiée par rapport à d’autres intérêts, mais les activités touristiques doivent 

autant que possible contribuer à la réduction de la pauvreté et au minimum elles ne doivent pas 

nuire aux communautés locales (SGLCP 2009). Les bénéfices directs comprennent l’embauche 

au niveau local du personnel pour les activités touristiques et le partage d’une part des revenus 

touristiques avec les communautés adjacentes. Les bénéfices indirects incluent la promotion et 

l’appui aux activités offrant des revenus additionnels aux communautés (ex. infrastructures tou-

ristiques partiellement ou entièrement gérées par les communautés elles-mêmes). Il faut veiller à 

ce que les avantages ne profitent pas qu’à une petite partie de la communauté. Des consultations 

détaillées doivent être organisées pour s’assurer que les bénéfices sont fournis d’une manière 

reconnue et valorisée par les résidents locaux. Des outils d’orientation existent pour impliquer les 

communautés dans les activités touristiques (ex. Gutierrez et al. 2005). Certains sites de vision 

d’orangs-outans ont pu développer avec succès des opérations touristiques dirigées par des 

communautés (Ancrenaz et al. 2007; Rajaratnam et al. 2008); il y a également les leçons apprises 

du développement et de la mise en œuvre de programmes communautaires et de partage de 

revenus centrés sur le tourisme de vision des grands singes (Archabald et Naughton-Treves 2001; 

Adams et Infield 2003; Blomley et al. 2010). 

5.1.8	 Le profit des partenaires du secteur privé ne doit pas être la force motrice 

Lors du développement de toute activité touristique de vision des grands singes, les principes de 

conservation doivent être privilégiés par rapport aux profits des parties prenantes du secteur privé 

ou autre qui peuvent tirer des revenus à partir de cette activité. Un programme touristique perfor-

mant fournira des opportunités de revenus à différents niveaux, mais il faut que le premier objectif 

du développement et de l’opération de ce mécanisme soit de financer les coûts de conservation. 

Il faut également prendre en compte les besoins des communautés vivant au sein ou à proximité 

des habitats des grands singes. Si les priorités sont inversées et que les profits du secteur privé 

deviennent la raison principale de faire du tourisme, les parties prenantes doivent analyser les 

raisons de cette mutation et examiner les moyens de rétablir l’équilibre. 

5.1.9	 Le développement du tourisme doit être guidé par une compréhension complète des 
impacts 

Le tourisme de vision des grands singes présente plusieurs avantages et inconvénients qui doi-

vent être bien compris par toute personne impliquée dans la planification et la mise en œuvre. 

Ces aspects doivent être pris en compte à toutes les étapes de conception, de développement 

et de gestion du tourisme de vision des grands singes. Les lignes directrices de ce document 

reposent sur le principe d’optimisation des répercussions sur la conservation. Tout site qui ne peut 
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supporter ces activités d’optimisation, que ce soit sur le plan financier ou institutionnel, ne doit pas 

se lancer dans un programme touristique de vision des grands singes. 

5.2	 Phase d’évaluation 

Toutes les propositions d’activités doivent être évaluées en termes de pertinence, de faisabilité et 

d’impacts. Seul un site jugé approprié à ce niveau doit poursuivre le projet. 

5.2.1	 Connaissance des coûts et des bénéfices par les parties prenantes 

L’ensemble des avantages et inconvénients doit être clairement cerné et gardé à l’esprit à toutes 

les étapes de conception et de développement d’un programme touristique de vision des grands 

singes. Avant d’envisager un nouveau site touristique, toutes les parties prenantes dans les phases 

de décision et de conception doivent être guidées par une discussion sur tous les impacts. Ainsi, 

si le développement du tourisme a bien lieu, il y a un appui et un engagement réel en temps et en 

financement des activités à mettre en œuvre et les mesures de contrôle sont bien en place pour 

maximiser les bénéfices et réduire les effets négatifs de l’activité, comme expliqué en Sections 3 

et 4. 

5.2.2	 Critères pour sélectionner les sites de tourisme de vision des grands singes 

Avant d’envisager le tourisme de vision des grands singes comme une stratégie de conservation, 

il faut prendre en compte les critères suivants : 

a.	 La présence d’un nombre suffisant de grands singes6 aux modes d’occupation 

territoriale adéquats permettant un niveau raisonnable d’accès et d’observation toute 

l’année. Si la recherche sur un site ne permet pas de définir ce critère, il faut procéder 

à des inventaires sur la densité et la distribution des grands singes présents7. 

b.	 Le financement est déjà engagé pour le développement touristique ainsi que pour 

les activités nécessaires d’optimisation des impacts et les obligations à long terme 

(notamment les coûts de suivi de la santé des grands singes, de soins et des 

programmes de santé pour les employés). 

c.	 Le site et le programme doivent respecter les règlements et les lois du pays (ex. EIE, 

zonage) pour toutes les activités et infrastructures associées. 

d.	 Le marché touristique pour ce taxon de grands singes, ce pays, cet endroit, etc., 

doit être suffisamment important pour supporter les coûts récurrents des activités 

de conservation et des opérations touristiques, sur la base d’un plan commercial 

comprenant des modèles financiers de revenus et de dépenses. 

e.	 Une analyse préliminaire montre que le choix de ce site rentre dans les capacités 

touristiques de ce taxon ou de cette région particulière. 

f.	 L’environnement physique (forêt/structure de la végétation, topographie, cours 

d’eau) permet des impacts réduits et un accès sécurisé pour observer les grands 

singes, soit à pied soit à partir d’un bateau, selon le site. 

g.	 La recherche montre que l’habituation à la distance d’observation adéquate sera 

possible (supérieure à 7–10 mètres, respectivement avec ou sans masques). 

h.	 Connaissance sur les problèmes de conservation ou de menaces sur les grands 

singes habitués et que le tourisme peut contribuer à résoudre (ex. braconnage, 

conflits entre hommes et grands singes). 

6  Le nombre « suffisant » de grands singes sera déterminé par des facteurs spécifiques au taxon et au site 
envisagés. 
7  Voir Lignes directrices pour de meilleures pratiques en matière d’inventaire et de suivi des populations de 
grands singes (Kühl et al. 2008).
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i.	 Capacité de l’administration du site à assumer les responsabilités supplémentaires 

d’opération et de maintenance d’une initiative touristique (personnel supplémentaire, 

infrastructures, renforcement de la loi, mesures de contrôle pour les systèmes de 

réservation et prévention d’une activité touristique non autorisée). 

j.	 Indications crédibles de mise en place d’une administration efficace pour préserver 

à long terme les priorités de conservation, faire face et réduire les effets négatifs 

connus et que des avantages éducatifs et économiques acceptables seront fournis 

aux communautés locales. 

k.	 Existence (ou possibilité de développer à travers des programmes de renforcement 

des capacités), des ressources humaines suffisantes et qualifiées en termes de 

guides bien formés, conservateurs, ou personnel en charge du suivi des impacts. 

l.	 Compréhension de l’impact éventuel, positif ou négatif, du tourisme sur la situation 

actuelle de conflits entre l’homme et les grands singes8. 

m.	 Connaissance sur les maladies de l’homme ou du bétail qui peuvent contaminer les 

grands singes par le biais des activités du personnel et/ou des touristes9. 

n.	 Connaissance du contexte socioéconomique ou politique qui peut soit appuyer soit 

menacer le tourisme de vision des grands singes (ex. Plumptre et al. 2004). 

o.	 Capacités d’apport d’infrastructures adéquates aux touristes pour leur permettre un 

accès ou un séjour sur ou près d’un site, notamment routes, transport fluvial ou 

aérien, hôtels, lodges ou sites pour installer les campements. 

p.	 Capacité de contrôle du développement d’infrastructures touristiques dans une 

région par un zonage ou d’autres règlements, afin de prévenir le développement à 

outrance à l’intérieur ou à proximité des habitats des grands singes. 

q.	 Volonté des autorités et des institutions nationales à développer et à améliorer des 

services qui appuient ou stimulent le tourisme, c’est-à-dire le service de l’immigration, 

la sécurité, les réseaux d’opérateurs touristiques, le marketing et les informations 

touristiques et les infrastructures (aéroports, vols nationaux, routes et hôtels par 

exemple). 

r.	 Connaissance des programmes actuels ou potentiels de réintroduction des grands 

singes, et compréhension de leurs impacts potentiels sur le développement 

touristique10. Il faut noter ici que nous soutenons la recommandation d’autres 

groupes d’experts de ne pas développer de programmes touristiques impliquant des 

ex-captifs en raison des dangers potentiels pour les animaux et pour les touristes. 

Parmi les critères généraux pour le tourisme, McNeely (1992) indique le critère de « garantie 

d’observation de la faune sauvage » . Cependant, dans ce document, nous recommandons que 

les sites de tourisme de vision des grands singes ne garantissent pas l’observation en raison de 

la difficulté de voir les grands singes et de l’intensification potentielle des impacts sur le compor-

tement et les risques de maladies si la distance et d’autres mesures de protection ne sont pas 

respectées pour assurer l’observation. 

5.2.3	 Études de faisabilité et analyse d’impacts des sites potentiels 

La méthode optimale pour décider si le tourisme de vision des grands singes est une stratégie de 

conservation acceptable et adéquate satisfaisant tous les critères de la Section 5.2.2 est de sou-

mettre le site et le programme envisagé à une étude complète de faisabilité et d’impacts (coûts/

8  Voir les Lignes directrices pour de meilleures pratiques en matière de prevention et d’attenuation des 
conflits entre humains et grands singes (Hockings et Humle 2009). 
9  Voir les Lignes directrices pour de meilleures pratiques en matière de suivi sanitaire et de contrôle des 
maladies (Leendertz et al. sous presse).
10  Voir les Lignes directrices pour de meilleures pratiques en matière de réintroduction des grands singes 
(Beck et al. 2007).
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bénéfices). Les grands singes ne devraient pas être habitués ou exposés aux risques du tourisme 

si le site n’est pas jugé viable, durable, ou adéquat. Une étude de faisabilité et d’impacts doit se 

baser sur des modèles d’étude d’impacts environnementaux (EIE) et examiner les facteurs bio-

logiques, physiques, sociaux, politiques, comportementaux, sanitaires, économiques, commer-

ciaux, infrastructurels, politiques et institutionnels applicables au site et aux activités touristiques 

envisagées (Section 3.2.12). Les évaluations d’impacts doivent intégrer les résultats des études 

antérieures et de la recherche en cours. Les parties prenantes doivent s’engager à respecter les 

conclusions de l’étude même s’il est prouvé au final que le programme ou le site ne convient pas 

au développement touristique ou ne sera pas durable. Le financement de ce type d’étude doit être 

inclus dans les budgets de conception du programme. 

5.2.4	 Autres évaluations nécessaires pour prendre une décision sur l’expansion du tourisme 

Une fois un site touristique établi et fonctionnel, les avantages financiers liés aux permis et aux 

services, perçus par les institutions, les entreprises ou les individus, seront de plus en plus perçus 

– de manière réaliste ou exagérée – comme intéressants. Par conséquent, les sites touristiques, 

même ceux ayant des taux d’occupations optimaux ou maximaux, finiront par subir différentes 

sources de pression pour augmenter le nombre de touristes autorisés par visite ou le nombre de 

visites journalières. Il peut s’agir d’augmenter le nombre maximal de personnes autorisées à visi-

ter des groupes de grands singes déjà habitués, ou d’habituer d’autres groupes dans les mêmes 

zones ou ailleurs, ou encore d’autoriser l’observation de groupes suivis pour la recherche. 

Toute décision d’expansion doit être prise avec prudence car plusieurs effets négatifs sur les 

grands singes s’intensifient à chaque visiteur supplémentaire (Homsy 1999; Macfie 2005). L’option 

d’exposer d’autres grands singes à l’habituation et au tourisme doit d’abord être soumise à une 

analyse rigoureuse d’impacts et de faisabilité, similaire à celle exigée pour accepter un nouveau 

site. Cette analyse a pour objectif de réduire les impacts sur les grands singes et leurs habitats, 

de proposer des mesures d’atténuation et d’orienter la sélection d’un groupe lorsque la décision 

est prise. La motivation d’une expansion doit être analysée afin de voir si des actions alternatives, 

par exemple l’amélioration des systèmes de réservation, peut satisfaire les demandes des parties 

prenantes sans augmenter le nombre de touristes ou le nombre de grands singes concernés. Par 

ailleurs, le programme touristique à son niveau actuel doit être évalué pour diagnostiquer toute fai-

blesse, par exemple en termes de gestion ou de contrôle. Dans ce cas-là, il serait inadéquat d’in-

tensifier le programme et de soumettre d’autres grands singes aux risques d’une mauvaise gestion 

avant de résoudre les problèmes existants par l’amélioration des systèmes de réservation et de 

contrôle. Une méthodologie pour ce type d’analyse a été développée pour orienter les décisions 

sur le tourisme et l’habituation des gorilles de montagne dans le complexe des Virunga/Bwindi 

(Macfie 2007a). L’évaluation des impacts de l’habituation comprend des processus et des struc-

tures décisionnels qui s’appliquent ou peuvent être adaptés à d’autres sites et à d’autres taxons. 

5.3	 Phase de planification 

Une fois qu’un site est jugé convenable à une activité touristique d’observation des grands singes, 

les recommandations suivantes permettront d’assurer les meilleures pratiques en matière de 

conception du programme. 

5.3.1	 Optimisation des impacts comme élément clé de conception d’un programme 

Au-delà de la sensibilisation sur les impacts du tourisme mentionnée ci-dessus, il faut que les acti-

vités et les contrôles visant à tirer parti des avantages pour la conservation et à réduire les effets 

négatifs du tourisme soient intégrés dans la conception du programme dès le début. Une analyse 

des coûts et des bénéfices doit prendre en compte toutes les implications financières de la réali-

sation des activités proposées dans ce document (suivi de l’application des lois, la surveillance et 

le suivi des maladies et des soins, et les programmes de santé pour les employés). L’optimisation 

des impacts doit être planifiée et financée afin que le programme de tourisme soit viable et enra-

ciné dans la préservation plutôt que l’exploitation des grands singes. 
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Chimpanzé, Parc national de 

Kibale, Ouganda. Photo © Alain 

Houle.

5.3.2	 Évaluation des impacts de l’habituation 

Une analyse des facteurs associés à l’habituation pour un groupe donné de grands singes doit être 

réalisée dans le cadre d’une analyse d’impacts et d’une étude de faisabilité. Une évaluation doit 

examiner les impacts de l’habituation et proposer des alternatives, recommander des sites précis 

pour le développement du tourisme et fournir des directives sur les mesures d’atténuation à mettre 

en œuvre en parallèle aux activités touristiques (Macfie 2007a). 

5.3.3	 Critères de sélection d’un site ou d’un groupe 

Sur la base d’une étude de faisabilité ou d’une évaluation des impacts de l’habituation et si l’ha-

bituation et le développement touristique devaient se poursuivre, des choix pertinents en termes 

d’individus, de groupes ou de communautés de grands singes doivent être faits. Les critères les 

plus importants de sélection d’un groupe ou d’une communauté sont les suivants : 

a.	 Pour les grands singes africains – taille et composition d’un groupe ou d’une 

communauté : 

•	 Taille minimale d’un groupe ou d’une communauté : Pour des opérations tou-

ristiques impliquant une approche de chimpanzés, de bonobos ou de gorilles à 

des distances de 7–10 mètres (respectivement sans ou avec port de masques), 

le nombre total de personnes y compris les guides et les pisteurs ne doit pas 

dépasser le nombre de grands singes âgés d’un an ou plus dans le groupe. Lors 

de leur vulnérable première année, les bébés grands singes ne sont pas pris en 

compte dans ce critère. Pour un programme touristique conçu pour 4 touristes + 

2 membres du personnel (voir Section 5.5.6), un groupe cible de grands singes 

doit comprendre au moins 6 individus âgés d’un an ou plus. 

•	 Taille maximale d’un groupe ou d’une communauté : Sur les sites qui com-

prennent plusieurs groupes ou communautés de grands singes, les plus grands 

groupes ou ceux avec les taux de croissance les plus élevés ne doivent pas être 

exposés au tourisme. Ces groupes représentent un pourcentage plus important 

de la population et par conséquent, le risque est plus important en cas d’introduc-

tion d’une maladie grave ou mortelle. Sur les sites contenant peu de groupes, les 

décisions doivent se baser sur des facteurs associés à l’impact sur la conservation. 

•	  Composition d’un groupe ou d’une communauté : La composition « idéale » d’un 

groupe sera déterminée par des facteurs comportementaux et démographiques 

spécifiques à l’espèce, tels que les modes typiques d’immigration/émigration et 
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l’agression et la cohérence au sein d’un groupe. Un groupe qui semble avoir ten-

dance à se désintégrer devrait être écarté. Cependant, une fois qu’un groupe est 

habitué, ce groupe (ainsi que les groupes scindés) doit être protégé à vie, avec 

les coûts financiers associés, même en cas d’arrêt du tourisme. 

b.	 Pour les grands singes asiatiques à dominante solitaires – critères liés au 

comportement et à la démographie : 

•	 Taille du groupe : les opérations touristiques liées aux orangs-outans consistent 

généralement à observer, du sol ou en bateau, des individus dans les arbres. Par 

conséquent, il n’y a pas de directives quant à la taille du groupe. 

•	 Structure sociale : les d’orangs-outans appartiennent à des communautés 

lâches. Les femelles et leurs petits sont membres de « groupes familiaux» aux 

domaines vitaux superposés (Singleton et al. 2009). La structure sociale des 

orangs-outans doit être prise en compte lors de la sélection des sites. 

•	 Genre et âge : Les orangs-outans mâles adultes parcourent de grandes dis-

tances et peuvent quitter leur principal domaine vital pour plusieurs mois, période 

à laquelle ils seront « perdus » pour le tourisme. Les femelles adultes ont des 

domaines vitaux plus restreints, ce qui facilite leur observation et en font des 

meilleurs candidats pour l’habituation. Cependant, le stress peut influencer la 

reproduction. Il faut donc considérer avec prudence l’habituation de femelles 

reproductrices. Les femelles avec des jeunes qui montrent des signes de stress 

ne doivent pas être suivies. 

•	 Sensibilité individuelle à l’habituation et à l’observation : Chaque orang-outan 

réagit très différemment au fait d’être suivi. Certains s’habituent assez facilement. 

Les individus qui montrent des signes persistants de stress (qui se cachent, s’en-

fuient ou font des bruits de baiser aigu) ne doivent pas être une cible du tourisme. 

c.	 Pourcentage de la population exposée au tourisme : Les avis des experts permettront 

de fixer le pourcentage maximal d’une population donnée qui doit subir les risques du 

tourisme. D’autres groupes et individus ne doivent pas être perturbés. Certaines parties 

prenantes ont proposé un maximum absolu de 50% des groupes et des individus au 

sein des petites populations (Bwindi par exemple), pour lesquelles les effets du tourisme 

sur la protection peuvent neutraliser les risques. Cependant, le marché du tourisme 

pourrait ne pas subvenir à 50% d’une grande population. Compte tenu des grandes 

variations en taille des populations de grands singes, les recommandations précises 

varieront d’un site à l’autre. 

d.	 Évolution de la taille d’un groupe : Un groupe en croissance sera sans doute un meilleur 

choix pour le tourisme par rapport à un autre en diminution, quelle qu’en soit la raison. 

Lorsqu’un groupe habitué devient trop petit, les implications financières de l’arrêt du 

tourisme incluent non seulement les coûts du développement touristique mais aussi 

les coûts de protection à long terme du groupe. Poursuivre l’activité touristique peut 

se justifier lorsque l’application des lois et les opérations de suivi peuvent inverser les 

tendances de baisse de la population. 

e.	 Localisation géographique et modes d’occupation du domaine vital: La localisation 

et la taille du domaine vital d’un individu, d’un groupe ou d’une communauté sont des 

critères essentiels de faisabilité du tourisme pour les raisons suivantes : 

•	 Accessibilité : En fonction du mode opérationnel du tourisme (randonnée ou 

trajet en bateau aller et retour pendant la journée ou camping/pistage mobile), la 

possibilité de parvenir à un groupe cible et de l’observer lors de la durée d’une 

visite normale déterminera la sélection du groupe. 

•	 Accès aux infrastructures touristiques: des facteurs tels que la proximité aux 

infrastructures actuelles ou prévues (sentiers, bureaux de réservation, centres 

d’accueil des visiteurs, hébergement) doivent être pris en compte lors de la 

sélection d’un groupe. 
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•	 Fiabilité saisonnière ou annuelle ou supra-annuelle: Les variations saisonnières 

ou annuelles de modes d’occupation du domaine vital influenceront la gestion du 

tourisme, par exemple en termes de points de départ et d’hébergement néces-

saire qui peuvent varier au cours de l’année. 

•	 Risques de conflits entre les humains et les grands singes : Habituer les grands 

singes qui vivent près des zones communautaires pourrait aggraver les conflits 

existants, qui s’intensifieront si les revenus sont générés grâce à l’observation 

de grands singes pilleurs de cultures. Par conséquent, les groupes qui ont ces 

caractéristiques ne doivent pas être habitués. 

•	 Distribution dans des zones où des activités illégales sont pratiquées : Si un 

groupe vit dans une zone marquée où les niveaux d’activités illégales sont élevés, 

le renforcement du suivi et le renforcement des lois associés au tourisme pour-

raient réduire les risques de braconnage et de blessures. Cependant, s’il est 

avéré que la chasse est une menace, l’habituation aux hommes induirait des 

risques plus importants pour les grands singes. Dans ce cas, l’habituation ne 

devrait avoir lieu que lorsqu’une protection efficace peut être garantie. 

•	 Bénéficiaires : La sélection d’un groupe peut être influencée par les bénéficiaires 

potentiels –emplois locaux, services touristiques, mécanismes de partage des 

revenus. La distribution des bénéfices sur une zone plus vaste ou dans un nouvel 

endroit doit être envisagée. 

•	 Zonage et autres aspects politiques : Des considérations politiques pourraient 

contraindre ou empêcher le tourisme à certains endroits  ; par conséquent, les 

groupes vivant à ces endroits doivent être écartés. 

•	 Frontières internationales : Sauf si des accords internationaux existent, les 

grands singes qui vivent à cheval sur des frontières internationales ou autres 

frontières importantes d’un point de vue géopolitique ne doivent pas être sélec-

tionnés pour le tourisme, en raison du risque de les « perdre » et d’autres com-

plications administratives. 

f.	 Chevauchement des zones de distribution et densité des grands singes : Le tourisme 

posera moins de risques, comme l’introduction de maladies infectieuses, à un groupe ou 

à une communauté dont la zone de distribution ne chevauche pas beaucoup avec celles 

d’autres groupes adjacents, ou qui se trouve dans une zone à densité relativement faible. 

	 N.B. Dans le cas d’une observation à partir de cachettes ou de plateformes 

(gorilles de l’ouest) ou de bateaux ou véhicules (orangs-outans), plusieurs fac-

teurs mentionnés ci-dessus ne s’appliquent pas. 

5.3.4	 Développement et affinage des protocoles d’habituation 

L’habituation est définie comme l’acceptation par des animaux sauvages d’un observateur humain 

comme élément neutre de leur environnement. Le processus d’habituation dépend de l’espèce 

envisagée, de son organisation sociale, de l’expérience antérieure avec l’homme et de la struc-

ture de l’habitat (Williamson et Feistner 2003). Si l’habituation des orangs-outans prend quelques 

semaines à quelques mois, il faut généralement 2 à 5 ans pour habituer les grands singes africains. 

On est parvenu à habituer la plupart des taxons de grands singes pour la recherche et le tourisme, 

ce qui a permis d’accumuler beaucoup d’informations et de connaissances. Les personnes en 

charge de nouveaux efforts d’habituation doivent prendre connaissance des leçons apprises et 

adapter leurs techniques à la population ou au site cible. Les protocoles d’habituation devraient 

aborder les aspects techniques et logistiques pour renforcer le processus tout en atténuant les 

impacts sur le comportement, la santé et l’habitat. Ces protocoles doivent apporter des conseils 

sur la taille du groupe, sa composition et le comportement des équipes en charge de l’habituation. 

L’approche de ces équipes doit se baser sur l’écologie, l’alimentation et les modes d’occupation 

du domaine vital des grands singes. La proximité, la posture et l’attitude des responsables de l’ha-

bituation doivent être modifiées en cas de comportements d’alarme ou d’intimidation. En général, 

la méthodologie privilégiée est de cibler une distance à laquelle les grands singes se rendent 
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comptent de la présence d’une équipe sans pour autant être poussés à la fuite. En cas de fuite 

ou de comportements plus fréquents d’alerte et d’agression, l’équipe doit reculer et conserver 

une distance plus importante jusqu’à ce que la fréquence de ces comportements diminue. Cette 

distance doit être maintenue pendant une durée prédéterminée chaque jour, en réduisant progres-

sivement, les jours, les semaines et les mois suivants de réduire la distance chaque jour, chaque 

semaine et chaque mois sans susciter la fuite ou des comportements d’agression et d’alerte de 

la part des grands singes. La meilleure pratique étant de réduire les impacts sur le comportement 

et les risques de maladies, l’habituation ne doit jamais se faire à des distances plus courtes que 

la distance minimale approuvée pour le tourisme (voir Section 5.5.13). Il est ainsi évident qu’un 

responsable de l’habituation ne doit jamais initier un contact physique avec un grand singe. 

L’un des éléments les plus importants d’une habituation réussie réside dans la manière d’appro-

cher un groupe. Il faut éviter certains comportements : beaucoup de bruit, mouvements brusques 

ou furtifs. Les réactions typiques à la présence d’un observateur comprennent notamment la fuite, 

la dérobade, la curiosité, la démonstration suivie par une indifférence, et parfois l’attaque. La clé 

de l’habituation consiste à avoir le maximum d’interactions positives régulières, durant lesquelles 

la première réaction de l’animal n’est ni la peur ni l’alerte. Afin d’évaluer les progrès réalisés, il faut 

prendre note systématiquement de la durée du contact, de la distance, des réactions et des acti-

vités (Williamson et Feistner 2003; Ancrenaz comm. pers.). 

5.3.5	 Plans de développement touristique pour des sites jugés adéquats et faisables 

Une fois qu’un site est jugé adapté au développement du tourisme de vision des grands singes, 

sur la base de toutes les évaluations présentées ci-dessus, il faut élaborer un plan complet de 

développement. Les plans doivent résumer toutes les recommandations de l’étude d’impacts et 

du site, traiter chaque recommandation une par une et aborder également les lignes directrices 

pour le développement et la mise en œuvre détaillées ci-dessous (voir Sections 5.4 et 5.5). 

Chimpanzé, Parc national de Nyungwe, Rwanda. Photo © Julian Easton.
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Hôtel touristique, Parc natio-

nal impénétrable de Bwindi, 

Ouganda. Photo © Liz Macfie.

Contenu d’un plan typique de développement du tourisme : 

a.	 Objectifs 

b.	 Principes directeurs et politiques 

c.	 Résultats des études du site et des impacts 

d.	 Description du site 

e.	 Protocoles d’habituation 

f.	 Limites du tourisme de vision des grands singes 

•	 Nombre de groupes/individus 

•	 Pourcentage de la population 

g.	 Accès au site 

•	 Routes et sentiers 

•	 Accès par bateau ou par avion le cas échéant 

h.	 Plans des infrastructures 

•	 Plans locaux de zonage 

•	 Plans d’hébergement 

~~ Politiques d’hébergement 

~~ Lodges/hôtels/camps de tentes 

~~ Cases, chalets, campements 

•	 Sentiers 

•	 Bureaux 

•	 Centre d’initiation des visiteurs 

•	 Portails et postes de rangers 

i.	 Besoins en personnel 

•	 Personnel administratif 

~~ Gardes 

~~ Gestion financière 

~~ Réservations 

•	 Personnel de terrain 

~~ Pisteurs 

~~ Guides 

~~ Personnel d’accueil 

~~ Information des visiteurs 

•	 Plans de recrutement 

•	 Plans de formation 

•	 Politiques vis-à-vis du personnel externe 	

(ex. guides externes) 

j.	 Équipement 

•	 Communications 

•	 Matériel de terrain 

•	 Premier secours 

k.	 Protocoles de suivi et de santé des grands singes 

l.	 Systèmes de réservation et structure de prix 

m.	 Guides et services 

n.	 Information des visiteurs 

o.	 Publicité, marketing, etc. 

p.	 Transport, urgences 

q.	 Règlements pour les visiteurs 

r.	 Services vétérinaires 

s.	 Diversification des activités touristiques 

t.	 Programme communautaire de conservation 

•	 Partage des revenus au bénéfice des commu-

nautés locales 

•	 Autres programmes de partage des bénéfices 

•	 Sensibilisation et communication de proximité 

•	 Plan de suivi des impacts sur la communauté 

u.	 Coopération régionale (le cas échéant) 

v.	 Plan d’atténuation des impacts 

w.	 Aspects financiers : 

•	 Budget et plan de financement des coûts de 

développement du tourisme 

•	 Budget des opérations 

•	 Modèles de revenus touristiques 

•	 Modèles de revenus communautaires 

•	 Modèles de revenus pour d’autres parties 

prenantes 

x.	 Plans d’urgence/de secours : 

•	 Plan de sécurité 

•	 Plan de réponse en cas de maladies 

•	 Plan de financement en cas d’arrêt du tourisme 

•	 Atténuation des conflits entre les hommes et 

les grands singes 
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Chimpanzé, Parc national de 

Nouabalé-Ndoki, République du 

Congo. Photo © Ian Nichols.

5.4	 Phase de développement 

Lignes directrices pendant l’habituation : 

5.4.1	 Pas d’apport de nourriture 

Autrefois, l’apport de nourriture servait à déclencher l’habituation sur quelques sites de recherche 

sur les chimpanzés. Sur certains sites, on continue à utiliser la nourriture pour attirer les orangs-

outans dans des zones accessibles aux touristes, avec l’accord des autorités en charge de la 

conservation. Parfois et même si c’est illégal, on utilise aussi la nourriture pour inciter les orangs-

outans à s’approcher des touristes. Les leçons apprises de ces sites montrent que cette pratique 

intensifie les risques d’agression entre les grands singes et envers les observateurs, et que ces 

contacts ou les blessures augmentent les risques de transmission de maladies (Wallis et Lee 

1999). L’apport de nourriture facilite aussi la contamination parasitaire lorsque les grands singes 

sont toujours nourris aux mêmes endroits. De plus, les risques de maladies augmentent car les 

aliments peuvent servir de vecteurs d’agents infectieux. Par conséquent, l’apport de nourriture 

n’a plus cours sur les sites de recherche sur les grands singes et ne doit pas être utilisé pour le 

tourisme de vision. Les sites touristiques où cette pratique a eu lieu dans le passé devraient l’in-

terrompre et renforcer l’application des règlements, ainsi que la sensibilisation aux risques auprès 

de tout employé, guide touristique et de touristes qui pensent que nourrir les grands singes est 

acceptable. 

5.4.2	 Respect des protocoles d’habituation 

Selon la description en Section 5.3.4, l’habituation des grands singes doit suivre des protocoles 

basés sur l’expérience passée. Selon un processus itératif, l’apprentissage et les leçons apprises 

seront intégrés dans les protocoles révisés et mis à la disposition d’autres projets. 

5.4.3	 Distances ciblées pour l’habituation 

Pour l’observation à pied, la distance ciblée pour l’habituation de grands singes devrait être de 

10 m. Si des masques N95 sont fournis aux observateurs, la distance cible peut être réduite à 7 m. 

5.4.4	 Habituation aux observateurs portant des masques chirurgicaux 

Pourtant que nous recommandons comme meilleure pratique que les observateurs (touristes, 

personnels, chercheurs) censés approcher les grands singes à une distance de moins de 10 m 

doivent porter les masques chirurgicaux N95, les équipes d’habituation doivent en faire de même 
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pour permettre aux grands singes de s’habituer aux masques. De plus, les responsables de l’ha-

bituation eux-mêmes posent des risques de transmission des maladies si les grands singes n’ont 

pas été auparavant exposés aux pathogènes humains. Le port de masques durant l’habituation 

constitue donc une précaution supplémentaire. 

5.4.5	 Éviter l’habituation excessive 

L’habituation excessive se traduit par un niveau de proximité inacceptable, un contact physique et 

une agression dirigée vers l’homme, avec des risques plus importants de blessures, de maladies 

ou même de mort. Les grands singes peuvent s’approcher des touristes, initier des contacts et 

parfois tenter d’obtenir de la nourriture, comportements qui sont dangereux pour l’homme et les 

grands singes. Selon certains touristes venus observer les gorilles de montagne ou des orangs-

outans, les animaux tentent souvent de les approcher ou de les toucher. Le personnel doit empê-

cher ces genres d’interactions. La perte ultime de la peur de l’homme peut conduire les grands 

singes à occuper ou même à nidifier dans des zones communautaires, et peut-être à intensifier le 

pillage des cultures. À quelques occasions, des habitants locaux ont été physiquement attaqués 

par des grands singes sauvages (Hockings et Humle 2009), et des orangs-outans en réhabilitation 

qui ont fini par associer l’homme à la nourriture s’approchent ou attaquent parfois les touristes 

(Singleton et Aprianto 2001; Dellatore 2007). En résumé, il faut éviter à tout prix l’habituation exces-

sive, interdire l’approvisionnement en nourritures et ne pas dépasser les niveaux prédéterminés 

dans le plan de développement du tourisme. Toute tentative de la part des grands singes de s’ap-

procher plus que la distance minimale ou de toucher les observateurs doit être découragée par 

des moyens adaptés au contexte. L’équipe d’habituation doit reculer pour maintenir la distance. 

Jeune gorille de plaine de l’est, 

Parc national de Kahuzi-Biega, 

RDC. Photo © John Martin/CI.
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Atténuation des impacts : 

5.4.6	 Suivi sanitaire et réponse vétérinaire 

Tous les sites touristiques d’observation des grands singes doivent participer à des programmes 

de suivi sanitaire à long-terme. De nombreuses références sur la médecine liée à la conservation 

et les protocoles de soins sont disponibles (ex. Cranfield, Gaffikin et Cameron 2001; Deem, Karesh 

et Weisman 2001; Krief et al. 2005; Cranfield 2008; résumés par Leendertz et al. (sous presse). 

Les opérations touristiques doivent inclure des équipes de réponse vétérinaire, sur place ou dis-

ponible en cas d’urgence. Ces équipes doivent avoir des rôles et des responsabilités bien définis, 

notamment des protocoles de diagnostic et de traitement. Il est important de définir des directives 

sur le degré d’intervention en fonction de la situation pour soigner les blessures ou les maladies 

avérées ou soupçonnées d’origine humaine, mais peut-être pas celles considérées comme natu-

relles (sauf s’il y a un risque pour la population, ou si le traitement est jugé approprié pour des 

raisons humaines, Decision Tree Writing Group 2006). 

5.4.7	 Programmes de santé pour les employés 

Les projets de tourisme de vision des grands singes doivent fournir des tests et des soins à tous 

les employés de terrain, et en particulier au personnel qui est susceptible de s’approcher des 

grands singes habitués. Les services de santé permettent de subvenir aux besoins élémentaires 

du personnel local tout en contribuant au dépistage, à la prévention et au traitement des maladies 

communes qui constituent un risque pour les grands singes. Le programme vétérinaire pour les 

gorilles de montagne (MGVP) met en œuvre des programmes de santé pour les employés dans 

trois pays et constitue une référence pour d’autres programmes qui souhaitent développer des 

services similaires (Nutter et Whittier 2001; Ali et al. 2004; MGVP 2002 Employee Health Group 

2004). Pour de tels programmes, il faut examiner les conditions de vie du personnel et envisager 

d’étendre le programme aux membres immédiats du foyer, cependant à des coûts plus élevés. 

Les éléments habituels comprennent des protocoles de vaccination, les tests de diagnostic, des 

radiographies de routine des poumons ou des tests de tuberculose, l’apport et la formation aux 

premiers secours, et l’éducation sur la santé. 

5.4.8	 Programmes de santé communautaires 

Les actions de proximité pour suivre les maladies et améliorer les conditions d’hygiène des villages 

sont importantes pour tous les projets. Le personnel de terrain et les touristes passent souvent 

du temps dans les zones communautaires avant de pénétrer dans l’habitat des grands singes 

(Guerrera et al. 2003). Par conséquent, consacrer de l’attention à la santé communautaire protè-

gera davantage les grands singes tout en fournissant un service nécessaire aux communautés 

voisines. 

5.4.9	 Sensibilisation et implication des communautés dans les activités touristiques 
d’observation des grands singes 

Dans les régions où les grands singes vivent près des communautés humaines, il est important 

de trouver des moyens d’impliquer les populations locales dans les activités touristiques, afin 

de recueillir leur soutien, essentiel au succès à long terme du tourisme (Ancrenaz et al. 2007; 

Rajaratnam et al. 2008). 

Éducation environnementale : 

Le succès du tourisme de vision des grands singes sera renforcé par des activités bien conçues 

d’éducation environnementale et de sensibilisation, à la fois pour une meilleure connaissance et 

acceptation du programme de conservation associé au tourisme que pour une stimulation des 

communautés aux activités génératrices des revenus liés au tourisme. Les programmes d’édu-

cation ne seront pas présentés en détail ici car de nombreuses expériences et références sont 

disponibles. Il suffit de dire que l’éducation ne doit pas simplement relayer des faits mais explo-

rer les subtilités de la conservation et expliquer la valeur de la vie sauvage et des habitats. Les 

programmes de sensibilisation doivent être développés par des éducateurs professionnels en 

partenariat avec des membres de la communauté pour déterminer les messages adéquats (Wallis 



47

et Lonsdorf 2010). Les programmes d’éducation doivent faire l’objet d’une évaluation des coûts et 

des bénéfices afin de ne pas compromettre la conservation des grands singes par de visites trop 

nombreuses (Singleton et Aprianto 2001). 

Partage des revenus : 

Un excellent moyen de stimuler un soutien communautaire à la conservation est de partager une 

partie des revenus du tourisme avec les communautés voisines qui ont la responsabilité de vivre 

près de l’habitat des grands singes. Le partage des revenus encourage la conservation durable 

en contribuant à l’amélioration des conditions de vie des communautés voisines, sur la base des 

éléments suivants: 

•	 Impacts sur la conservation : pour réduire les activités illégales, garantir une conser-

vation durable et renforcer la responsabilité des communautés pour la conservation 

•	 Impacts sur les moyens d’existence : pour améliorer les moyens d’existence en 

appuyant des projets communautaires contribuant à la réduction de la pauvreté, 

pour compenser la perte due au manque de l’accès à l’habitat des grands singes et/

ou les dégâts aux cultures, pour fournir des alternatives aux ressources présentes 

dans l’habitat des grands singes et pour encourager le tourisme communautaire 

•	 Impacts sur les relations (entre le projet touristique et la population locale): pour 

établir la confiance, pour renforcer l’appropriation du projet, pour réduire les conflits, 

pour renforcer la participation et la responsabilisation des communautés. 

Les effets positifs du partage des bénéfices peuvent être renforcés en s’assurant des aspects 

suivants : 

•	 Identité du programme - il faut que le financement soit perçu comme lié à la conser-

vation continue de l’habitat des grands singes. 

•	 Partenariat avec les autorités locales - acteurs essentiels du développement local 

et de la réduction de la pauvreté. 

•	 Participation communautaire dans la conception, la mise en œuvre et le suivi du 

partage des revenus. 

•	 Les revenus partagés complètent et s’ajoutent aux autres financements, au lieu de 

les remplacer. 

•	 Transparence et redevabilité. 

Ces objectifs et les principes directeurs permettront de développer des éléments spécifiques des 

politiques, notamment le montant à partager (généralement un pourcentage du revenu brut) et 

la zone bénéficiaire (généralement la zone où les communautés ont une influence sur l’habitat 

des grands singes et/ou où les grands singes ont un impact sur les communautés par le pillage 

des cultures et/ou d’autres conflits entre l’homme et la faune sauvage). Par-dessus tout, les pro-

grammes de partage des revenus doivent profiter à des groupes (des communautés entières si 

possible) plutôt qu’à des individus et cibler des secteurs représentant « les plus pauvres d’entre 

les pauvres » ou autres groupes défavorisés, qui sont les groupes prioritaires pour la réduction 

de la pauvreté et ceux qui sont les plus susceptibles d’exploiter, de manière légale ou illégale, les 

ressources naturelles présentes dans les habitats des grands singes. 

Appui aux services et produits touristiques possédés et gérés par les communautés : 

Il faut évaluer et privilégier l’appui aux entreprises ou associations locales qui seront parties pre-

nantes ou responsables des activités touristiques ou des services associés. Comme les com-

munautés locales subissent le fait de vivre près des aires protégées et de la faune sauvage, il 

semble logique qu’ils s’approprient une partie du projet par le biais d’incitations économiques 

résultant du tourisme. L’implication communautaire peut se faire sous forme de services de 

guides, de transport, d’hébergement ou d’alimentation, ou de vente de produits locaux aux tou-

ristes. On peut citer comme exemple d’entreprises performantes appartenant à des communau-

tés le Red Ape Encounters, une entreprise qui propose l’observation des orangs-outans dans le 

Kinabatangan (Rajaratnam et al. 2008), et Nkuringo Conservation and Development Foundation, 
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qui est copropriétaire d’un habitat de gorilles de montagne à la lisière du PNIB en Ouganda, où un 

lodge de prestige appartenant à la communauté est cogéré avec un partenaire du secteur privé. 

Les leçons apprises montrent qu’il faut veiller à développer des bonnes relations avec les opéra-

teurs du secteur privé pour éviter la perception d’un monopole des bénéfices. Même si l’autorité 

en charge d’une aire protégée considère déjà la communauté comme une priorité, il faut qu’elle 

sensibilise aussi le secteur privé qui pourrait exercer une influence politique et financière au détri-

ment des bénéfices de la communauté (Kazooba 2008; Tentena 2010). 

Autres programmes communautaires de conservation et de partage des bénéfices : 

Plusieurs autres programmes communautaires peuvent être mutuellement profitables. La conser-

vation et la réduction de la pauvreté peuvent être des objectifs complémentaires. Ainsi, un pro-

gramme complet comprenant des activités et des profits pour les communautés adjacentes 

augmentera les chances de succès. Il peut s’agir d’un accès contrôlé aux ressources forestières (si 

les règlements locaux le permettent), d’un recrutement local ciblé, de la participation à des entre-

prises commerciales associées au tourisme, de l’extension agricole et de systèmes de microcrédit. 

Une base de conservation pour tous les programmes de développement communautaire : 

Comme pour tous les programmes de développement communautaire associés à la conservation, 

les responsables doivent veiller à maximiser les bénéfices pour les communautés locales sans 

encourager l’immigration, qui aggraverait les problèmes de développement et aurait des consé-

quences néfastes sur la conservation. 

Systèmes de gestion : 

5.4.10	 Systèmes de réservations touristiques 

Pour un maximum de bénéfices pour la conservation et les parties prenantes, les systèmes de 

réservation pour le tourisme de vision des grands singes doivent respecter les principes suivants : 

•	 Solides et infaillibles: Les meilleures pratiques du tourisme de vision des grands 

singes reposent sur une stricte application des règles. Il faut donc que les systèmes 

de réservation soient suffisamment rigoureux pour prévenir toute surréservation, 

source potentielle de conflits au départ et de pression sur le personnel d’enfreindre 

les règles. Les systèmes prévoyant un paiement partiel d’avance, ou la perte de 

l’avance en cas de non-confirmation devraient être clairement expliqués afin que 

les visiteurs, qu’ils réservent directement ou à travers une agence, puissent tous 

profiter d’un système juste et équitable d’obtention de permis. 

•	 Réservations sur Internet : Les systèmes sur Internet améliorent les réservations 

et les taux d’occupation à condition qu’ils soient conçus et gérés de façon profes-

sionnelle permettent aux touristes une méthode sécurisée de réservation et de paie-

ment. Les petits projets ou ceux qui viennent de rentrer sur le marché pourraient ne 

pas avoir les capacités de maintenance d’un système de réservation électronique. 

Lorsque leurs opérations se développent, il y aurait des avantages à passer de sys-

tèmes traditionnels (poste, téléphone, radio) à un système électronique permettant 

d’éviter les surréservations. 

•	 Diversité des touristes : Les systèmes de réservation devraient être développés 

pour inclure un ensemble varié de touristes : des touristes avec un budget impor-

tant passant par des opérateurs touristiques qui s’occupent des permis, du loge-

ment, du transport, et des guides, et des touristes à petit budget qui s’organisent 

eux-mêmes. Le tourisme à petit budget a tendance à profiter plus aux entreprises 

locales et à être plus stable pendant les périodes d’insécurité ou de dépression du 

marché. Les dépenses du tourisme haut de gamme seront supérieures, mais profi-

tent plus à l’échelon national/international. Par ailleurs, une structure adéquate de 

prix devrait contribuer à encourager les habitants du pays à profiter de leur propre 

patrimoine. 
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•	 Prestataires locaux et nationaux : les gens espèrent souvent que le tourisme de 

vision des grands singes enrichira tout le monde, mais c’est peu probable. Il y aura 

un déséquilibre et les entreprises touristiques qui ont des liens régionaux ou interna-

tionaux seront avantagées sur le marché touristique. Par conséquent, les systèmes 

de réservation devraient permettre aux petits opérateurs d’acquérir une partie des 

permis s’ils souhaitent avoir une part du marché des services associés, c’est-à-dire 

l’hébergement, le transport ou les transferts. 

•	 Informations : l’information fournie à ceux qui souhaitent réserver doit expliquer 

clairement les raisons des règlements, en particulier les restrictions telles que les 

limitations du nombre et de l’âge (15 ans) des visiteurs. 

•	 Aspects saisonniers : le programme doit considérer la promotion saisonnière ou 

les taux en basse saison (ex. Nishida et Mwinuka 2005) pour atténuer la pression 

en haute saison, source potentielle d’infractions. Cependant, il faut aussi envisager 

en basse saison de laisser reposer ou de moins exposer les grands singes habitués 

aux facteurs de stress et de risques du tourisme. 

•	 Systèmes d’attente : Sur les sites où plusieurs groupes de grands singes peuvent 

être observés, les systèmes de réservation pourraient envisager d’avoir un groupe 

en attente (pas de réservation d’avance), ce qui permet de résoudre le problème 

lorsqu’un groupe n’est pas disponible (parti trop loin ou nécessitant une interven-

tion vétérinaire) ou en cas de surréservation accidentelle. 

5.4.11	 Structures de prix 

Il faut fixer les prix de manière à produire le maximum de revenus, en gardant à l’esprit que la 

conservation est le principal objectif du tourisme de vision des grands singes. Il faut envisager les 

aspects suivants lors de la fixation des prix : 

•	 Expérience unique : les frais demandés doivent refléter l’exclusivité de l’expérience, 

sans la sous-évaluer. Les études de marché montrent que les gens sont disposés à 

payer une somme importante pour ce privilège (ex. $500 pour suivre les gorilles de 

montagne, Bush et Fawcett 2008). 

•	 Impacts sur la conservation : le rapport coût-bénéfice du tourisme est maximal 

lorsqu’un petit nombre de touristes paie un prix élevé. Des prix inférieurs conduiront 

à une demande excessive qui, à terme, mettra en péril les objectifs de conservation. 

•	 Type de tourisme : les prix doivent également traduire les caractéristiques de l’offre 

touristique (pistage garantissant pratiquement l’observation de près ou observation 

sur un bai ou marche en forêt permettant éventuellement d’observer des grands 

singes ou excursion sur la rivière). Par ailleurs, les sites ou les pays qui essaient de 

récupérer d’une baisse du tourisme pourraient envisager une réduction temporaire 

des prix. 

•	 Structures de prix différenciés : Les prix devraient encourager la visite des natio-

naux ainsi que des citoyens et résidents des pays abritant des grands singes. Ces 

visiteurs permettront d’accroître les taux d’occupation, en basse saison ou lors de 

la baisse du marché touristique et contribueront à améliorer la sensibilisation au 

niveau local et national aux problèmes de conservation des grands singes. 

•	 Structures de prix sur la base des taux d’occupation : Lorsqu’un site gagne en 

popularité, il peut être plein à certaines périodes de l’année. Les touristes, les opé-

rateurs et même les responsables de la conservation et les ministères peuvent alors 

faire pression pour augmenter le nombre de visiteurs, soit en permettant plus de tou-

ristes par groupe ou par jour, soit en intensifiant les efforts d’habituation. Cependant, 

la première action devrait être d’augmenter les prix du permis afin d’augmenter les 

fonds pour la conservation sans intensifier les risques créés par l’augmentation du 

nombre de touristes. 

•	 Études de marché et enquêtes sur les visiteurs : Il est important de fixer correc-

tement les prix, surtout pour les nouveaux sites. Les décisions doivent se baser 
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sur des études de marché ciblant des secteurs envisagés par le site. Lorsque les 

opérations se développent, les révisions de prix doivent se baser sur des enquêtes 

et d’autres évaluations. 

5.4.12	 Efforts de promotion 

Lorsqu’un site est établi et l’habituation (le cas échéant) en cours, le processus de promotion doit 

démarrer. 

•	 Identification des principaux acteurs du marché touristique : Les études de 

marché contribueront à l’identification des parties prenantes et des moyens d’attirer 

les secteurs pertinents du marché touristique. 

•	 Préparation et diffusion de supports de commercialisation, soulignant les prin-

cipes de conservation : Les supports de promotion et d’information adressés aux 

opérateurs touristiques et aux touristes doivent souligner que la conservation est 

l’objectif prioritaire du tourisme. Les touristes seront ainsi sensibilisés au fait que les 

activités seront gérées de manière à avoir un risque minimal pour les grands singes. 

Les opérateurs touristiques seront plus à même de communiquer à leurs clients les 

règlements visant à protéger les grands singes des impacts du tourisme. 

•	 La promotion doit modérer les attentes des touristes : Pour beaucoup de gens, 

le tourisme d’observation des grands singes est une opportunité unique. L’activité 

doit être promue de telle sorte que les attentes soient réalistes, afin que les touristes 

comprennent et apprécient l’expérience typique sur un site donné. Il faut résister à 

la pression de garantir les observations car les attentes seront alors élevées. Il est 

impossible de garantir à 100% l’observation d’un animal sauvage, même habitué. Il 

faut vendre le pistage plutôt que l’observation, en stipulant que le personnel suivra 

les traces pour tenter de localiser les grands singes, mais ne peut pas garantir leur 

observation. Des activités alternatives doivent être prévues et offertes aux visiteurs 

lorsque les grands singes ne sont pas localisés (ex. lorsqu’un groupe est parti trop 

loin). 

•	 La promotion doit gérer les attentes des opérateurs touristiques et autres parte-

naires : Pour de nombreux partenaires du secteur privé, le tourisme de vision des 

grands singes est l’occasion de vendre un ensemble de services lucratifs centrés 

sur l’observation des grands singes. Les efforts de promotion doivent affronter la 

tendance qu’ont les opérateurs touristiques à considérer le tourisme de vision des 

grands singes comme un « produit » plutôt qu’une opportunité de conservation, car 

cette mauvaise perception pourrait conduire à ignorer les règlements, à abuser des 

privilèges de visite et à faire pression pour étendre les activité. 

•	 La promotion des circuits touristiques variés : le tourisme de vision des grands 

singes se fait souvent avec des contraintes d’observations souvent incertaines (ou  

de mauvaise qualité), dans des endroits reculés où les structures d’accueil des visi-

teurs sont rudimentaires, tout cela peut alors réduire l’intérêt touristique, les taux 

d’occupation et la satisfaction. Il faut améliorer les structures d’accueil (en suivant 

les lignes directrices pour de meilleures pratiques) tout en intégrant le tourisme de 

vision des grands singes dans des circuits centrés sur la vie sauvage et les habitats 

naturels d’une région d’intérêt particulier, comme l’observation des oiseaux ou les 

tours culturels, afin d’encourager des séjours plus longs dans la région ou dans le 

pays. 

5.4.13	 Aspects liés au personnel 

Il faut un personnel professionnel, compétent, efficace, bien payé, bien formé et bien équipé pour 

gérer le tourisme. Les aspects suivants sont essentiels pour les plans d’embauche. 

•	 Recrutement local : Afin que les communautés qui vivent près des habitats de 

grands singes retirent le plus de profits du tourisme, il est important de fournir des 

opportunités d’emploi local. Généralement, les habitants locaux qui utilisent la forêt 

et ses ressources connaissent bien le milieu forestier. Nombreux sont ceux qui ont 
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des capacités permettant de pister les grands singes, et qui connaissent les cultures 

et les traditions des communautés locales, permettant ainsi d’enrichir l’expérience 

des visiteurs. Pour une formation formelle (voir ci-dessous) pour développer les 

capacités manquantes, il faut du temps et un financement adéquat. 

•	 Recrutement du personnel qualifié comme formateurs : Il faut recruter plus loin 

seulement lorsque des capacités particulières ne peuvent être identifiées ou déve-

loppées localement, par exemple pour l’accueil, la gestion, la comptabilité ou pour 

des postes exigeant de parler des langues étrangères. Le personnel qualifié devrait 

alors former les employés locaux. 

•	 Affiliation du personnel : Dans l’idéal, le personnel guidant les touristes devrait être 

directement embauché par l’autorité en charge de la gestion de l’aire protégée, ou 

reconnu officiellement par elle. Lorsque le personnel est employé par cette autorité, 

il est plus facile de faire respecter rigoureusement les règles. 

•	 Rémunération : Le pistage/l’observation des grands singes se paie souvent très 

cher et doit être correctement contrôlé afin que les grands singes ne subissent pas 

des impacts négatifs liés à des incitations monétaires importantes. Ceci demande 

une loyauté envers les objectifs de conservation d’un programme touristique. Le 

personnel ne doit pas être tenté d’enfreindre les règlements pour des intérêts per-

sonnels. Un des meilleurs moyens de lutte contre la corruption consiste à payer des 

salaires satisfaisants. Dans de nombreux pays, le salaire minimum légal ne suffit 

pas à assurer un niveau de vie adéquat. Les sites touristiques doivent analyser 

le coût de la vie et fournir un « salaire minimum vital » suffisant aux besoins d’un 

employé ayant une famille de taille moyenne. (Voir également les politiques sur les 

pourboires en Section 5.5.16). 

•	 Équipement et uniformes : Il faut fournir au personnel l’équipement de terrain 

approprié et de communication ainsi que des uniformes professionnels visant à 

les identifier. Il faut réduire les risques de contagion en assignant les employés à 

des groupes spécifiques et en leur fournissant des uniformes propres ainsi que des 

structures pour nettoyer leurs bottes (Whittier 2009). 

5.4.14	 Formation du personnel 

Pour que le tourisme de vision des grands singes soit efficacement géré et principalement orienté 

par la conservation, les opérations doivent être réalisées par un personnel qualifié et avisé, qui 

comprend les risques encourus et que la conservation est le principal objectif, et qui ait l’autorité 

Formation du personnel, 

Réserve forestière de Budongo, 

Ouganda. Photo © Debby Cox.
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nécessaire pour faire respecter les règles malgré la pression des touristes et des opérateurs tou-

ristiques. Lors de la conception et du financement des programmes de formation du personnel, il 

faut prendre en compte les aspects suivants : 

•	 Comportement des grands singes et écologie forestière : Le personnel doit 

connaître l’écosystème où il guidera les visiteurs. De nombreux touristes souhai-

tent en apprendre davantage lors des randonnées et du pistage, et le personnel 

doit pouvoir répondre aux questions sur la biologie et le comportement des grands 

singes et sur l’écologie de leur habitat. Le personnel en charge du tourisme peut 

aussi améliorer ses connaissances en participant aux activités de recherche. 

•	 Connaissances en langue : Le personnel doit être capable de justifier les règle-

ments, contrôler les touristes et communiquer en cas d’urgence. Il doit donc pouvoir 

parler la langue la plus commune des touristes visitant un site. 

•	 Responsabilisation : Le personnel fait respecter les règlements d’une aire proté-

gée et les lois nationales, mais doit être aussi capable de contrôler les touristes 

sans se préoccuper des différences perçues de statut social. Il ne doit pas privi-

légier la satisfaction du touriste aux dépens de la protection des grands singes. 

Les employés doivent être formés à des techniques de gestion des touristes « pro-

blématiques » qui résistent à leur autorité et les poussent de manière agressive à 

enfreindre les règlements. 

•	 Premier secours : Le personnel devrait être préparé, sur le plan de la formation et 

de l’équipement, à réagir de manière appropriée en cas d’accident ou de blessures, 

à soigner et à transporter les touristes affecté en lieu sûr. 

5.4.15	 Plans de secours et d’urgence 

Tous les sites touristiques doivent mettre en place des plans de réponse aux situations d’urgence 

qui peuvent influencer la viabilité de leurs programmes : 

•	 Financement des plans de secours : une activité touristique performante peut 

constituer une bonne source de financement, mais peut ne pas être fiable en raison 

de la nature instable de l’industrie et de la difficulté à prédire son évolution. La chute 

des visites produira moins de revenus pour la conservation et le renforcement des 

lois, alors que ces activités doivent se poursuivre même en l’absence du tourisme. 

Les plans de financement alternatif peuvent inclure un appui des bailleurs en cas 

d’urgence, des fonds de dotation ou des revenus réservés pour assurer les coûts 

de la conservation lors des périodes de baisse du tourisme. 

•	 Plan de secours en cas de maladies : Les grands singes sont vulnérables aux 

maladies transmises par les touristes, le personnel de terrain, les communautés 

locales, le bétail et d’autres animaux sauvages. Ainsi, des programmes d’appui 

vétérinaire doivent travailler avec les autorités du site pour mettre en place des 

plans de surveillance et de réponse en cas de maladies, afin de pouvoir réagir rapi-

dement pour éviter la contagion11. 

•	 Plans de réaction aux conflits entre les humains et les grands singes : Le tourisme 

peut aggraver les conflits avec les communautés locales, si par exemple, l’habitua-

tion des grands singes augmente la fréquence du pillage des cultures pendant que 

le partage des revenus générés par le tourisme est considéré non équitable. Des 

plans de prévention ou d’atténuation des tels conflits doivent être développés (voir 

Hockings et Humle 2009). 

•	 Plans d’urgence en cas des catastrophes : Toute région susceptible à des catas-

trophes naturelles, des conflits transfrontaliers, des guerres civiles, des crimes 

11  Un plan de secours en cas de maladies existe pour les gorilles de montagne (UWA et IGCP 2000; MGVP 
2004). De plus, des procédures simples permettent d’éviter la contagion, comme d’empêcher le personnel à 
visiter plusieurs groupes (Whittier 2009).
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ou des attaques terroristes devrait être écartée du développement du tourisme. 

Cependant, des événements inattendus peuvent toucher n’importe quel site. Il est 

important que des plans d’évacuation et des protocoles de sécurité soient mis en 

place pour la protection des touristes, du personnel et des grands singes lorsqu’un 

tel événement survient. 

5.5	 Phase de mise en œuvre—règlements 

Les sites touristiques d’observation de grands singes doivent établir des règlements détaillés, 

intégrant les leçons apprises d’autres sites, suivre, faire appliquer et améliorer ces règlements sur 

toute la durée du programme. Des règlements spécifiques doivent être développés en consulta-

tion avec les spécialistes médicaux, vétérinaires, du voyage et de l’écotourisme (Muehlenbein et 

Ancrenaz 2009). Cependant, les bons plans sont inutiles s’ils ne sont pas respectés. Le manque 

d’application des règlements est un éternel problème pour le tourisme de vision des grands singes. 

Il est essentiel que les responsables de la conservation aient l’autorité d’établir les règlements pour 

le tourisme, d’exercer l’autorité lorsque les opérations touristiques sont en cours et de préserver 

cette autorité à long terme. Le personnel et les touristes seront ainsi à même de respecter les 

règles. Les règlements généraux fournis ci-dessous s’appliquent à la plupart des sites. 

Règlements – Avant la visite 

5.5.1	 Diffusion des règlements par les opérateurs touristiques et les agences de réservation 

Avant d’arriver sur un site, les visiteurs doivent comprendre les raisons des mesures mises en 

place visant à réduire les risques de maladies et d’autres effets négatifs du tourisme. Des règle-

ments imprimés doivent être envoyés aux opérateurs touristiques et aux agences de réservation 

et de promotion et si possible, mis en ligne sur un site Internet. 

5.5.2	 Vaccination 

Plusieurs sites exigent des preuves de vaccination ou d’un test négatif pour plusieurs maladies. 

Les vaccins exigés peuvent inclure la polio, le tétanos, la rougeole12, les oreillons, la rubéole, l’hé-

patite A et B, la fièvre jaune, la méningite à méningocoques, la typhoïde et la tuberculose (ou la 

preuve d’un test cutané négatif réalisé dans les six derniers mois). Ce règlement présente plusieurs 

avantages : au-delà de la prévention de ces maladies particulières, le visiteur comprend mieux que 

le tourisme constitue un risque pour les grands singes. Tout touriste responsable sera ainsi motivé 

à respecter les règles lors de sa visite. Les preuves de vaccination ou de test négatif ne suffisent 

pas à contrôler toutes les infections, comme le rhume commun ou la grippe, pour lesquelles il n’y 

a pas de vaccin ou il existe un vaccin pour certaines formes uniquement. 

Les vaccinations peuvent poser problème : des touristes vaccinés peuvent avoir une impression 

erronée de sécurité et penser qu’ils peuvent enfreindre d’autres règles parce qu’ils sont immu-

nisés. De plus, les délais d’efficacité des vaccins peuvent compliquer la situation (ex. un vaccin 

administré un jour avant la visite ne protège pas et un vaccin vivant modifié peut infecter d’autres 

individus, y compris les grands singes). Pour éviter toute déception, les règlements en matière de 

vaccination et de santé doivent être fournis lors de la réservation afin que les touristes puissent 

s’organiser pour les immunisations ou les tests requis et obtenir les documents nécessaires. Voir 

Leendertz et al. (sous presse) pour plus d’informations. 

Règlements – À l’arrivée 

5.5.3	 Présentation des impacts du tourisme et des aspects de sécurité 

Des informations sur les différents impacts du tourisme sur les grands singes doivent être fournies 

aux touristes à l’arrivée. Cette présentation doit être détaillée, comprenant à la fois une discussion 

active sur les règlements visant à réduire les risques et un transfert d’informations passif (supports 

12  Des tests de laboratoire montrent que l’immunité à la rougeole peut remplacer la preuve de vaccination 
(Budongo Forest Project 2006).
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écrits dans les chambres, panneaux et signes à la réception). L’information peut être renforcée par 

des démonstrations de la distance de sécurité requise et des jeux de rôle où les guides montrent 

comment réagir si un grand singe s’approche. Les gestes démontrés aideront les touristes à se 

remémorer les instructions. Les consignes de sécurité doivent être expliquées à ce moment et, si 

requis, les visiteurs doivent signer les formulaires de décharge de responsabilité. 

5.5.4	 Évaluation guidée de santé avant le départ 

Lors de l’enregistrement final, le personnel doit vérifier les certificats de vaccination au lieu de 

faire confiance à la simple information fournie par les visiteurs (Muehlenbein et al. 2008). Les 

touristes doivent être ensuite guidés pour faire une autoévaluation, afin de déterminer s’ils sont 

potentiellement contagieux ou dans l’incapacité de participer à la visite. Il s’agit ici des symptômes 

d’éternuement, de toux, de fièvre et de diarrhée sur les dernières 48 heures et de l’exposition à 

des risques importants (ex. maladies, grottes de chauves-souris). N.B. L’autoévaluation ne suffit 

pas à garantir le respect des règles car certains touristes chercheront à cacher leurs symptômes. 

Cependant, ce processus permettra d’identifier ceux qui souhaitent renoncer à la visite pour des 

raisons de santé et de faciliter le processus de remboursement de ceux qui se déclarent malades. 

5.5.5	 Évaluation de santé professionnelle 

Un professionnel de la santé pourrait réaliser des états de santé sur place, prise de température, 

rythme cardiaque et respiratoire. Ceci ne sera pas possible sur tous les sites, mais les grands 

programmes touristiques devraient envisager le recrutement d’un docteur ou d’un infirmier, en 

conjonction avec un programme de santé pour les employés. Les professionnels de la santé pour-

ront aussi donner des conseils sur l’évolution locale et globale des maladies et suggérer des 

précautions supplémentaires le cas échéant. Tous les guides doivent être formés de manière à 

identifier les touristes qui ne se sentent pas bien et être autorisés à les exclure des activités touris-

tiques impliquant les grands singes. 

Règlements – Pendant la visite 

Malheureusement, des touristes qui sont venus de loin (et généralement à grands frais) pour-

raient tenter de cacher qu’ils sont malades, tandis que d’autres peuvent être contagieux sans le 

savoir. Toute personne s’approchant des grands singes pose ainsi un risque de contagion et doit 

agir en conséquence. Des règles strictes sont importantes pour réduire les impacts des visites 

touristiques sur le comportement des grands singes. Tout site affirmant respecter les meilleures 

pratiques en matière de tourisme de vision des grands singes doivent mettre en place les éléments 

suivants : 

5.5.6	 Nombre maximal de touristes dans un groupe 

Afin de réduire les perturbations sur le comportement et les risques de maladies, il faut établir 

et respecter des limitations strictes du nombre de touristes autorisés à visiter par jour. Dans les 

forêts denses à faible visibilité, tout bruit ou mouvement brusque pourrait déclencher l’alerte et 

des réactions imprévisibles. Par ailleurs, il peut être difficile de trouver un bon point d’observation 

pour chaque touriste. Les touristes doivent rester ensemble et éviter d’encercler les grands singes 

observés. Pour faciliter le contrôle des visiteurs, réduire les dangers et améliorer la satisfaction 

des clients, le nombre de personnes par groupe ne doit pas dépasser 4 touristes accompagnés 

par 2 guides/pisteurs. Ce nombre réduit permettra d’équilibrer le nombre des grands singes et les 

personnes et de réduire ainsi le stress et ses effets néfastes. La limitation permet aussi d’avoir des 

prix élevés, car les touristes ont tendance à valoriser le fait de faire partie d’un groupe restreint et 

exclusif de visiteurs. 

Cette ligne directrice générale doit être mise en place par tous les nouveaux sites. Veuillez cepen-

dant noter que les recommandations spécifiques à chaque espèce sont discutées dans la Section 

5.7. Certains sites opèrent avec moins de 4 touristes, notamment les sites proposant l’observation 

de gorilles de plaine de l’ouest habitués et quelques sites d’orangs-outans. La viabilité de ces sites 

démontre que le nombre de visiteurs peut être maintenu à un faible niveau. Les sites de vision des 

gorilles de montagne et certains sites de chimpanzés opèrent aujourd’hui avec plus de 4 touristes. 

Ces sites doivent examiner si réduire les chiffres au niveau recommandé est une possibilité pour 
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l’avenir et tous les nouveaux groupes des grands singes habitués au tourisme devraient accueillir 

un petit nombre de touristes. 

5.5.7	 Une seule visite touristique par jour 

•	 Il ne devrait pas y avoir plus d’une visite touristique par jour pour chaque groupe 

habitué de grands singes (ou pour un individu/un groupe/une zone forestière dans 

le cas du tourisme de vision des chimpanzés et des orangs-outans). 

•	 Tout site opérant plus d’une visite par jour doit tenter de réduire ce taux à une seule 

visite par jour par groupe ou par individu, en supprimant graduellement les réser-

vations pour une deuxième visite ou en habituant un nouveau groupe (sur la base 

d’une évaluation complète d’impacts). 

•	 L’hébergement touristique à l’intérieur ou à proximité d’un habitat de grands singes 

doit restreindre le déplacement des visiteurs afin d’empêcher toute observation non 

contrôlée des grands singes. 

5.5.8	 Pas de visites pour les personnes malades 

•	 Les personnes qui ne se sentent pas bien ne doivent pas être autorisées à observer 

les grands singes, et ce point doit être clair et net au moment de la réservation. Il 

est essentiel d’encourager les touristes à déclarer eux-mêmes leur état de santé 

et à compenser, le cas échéant, une renonciation à la visite. Il ne devrait pas s’agir 

de remettre la visite à plus tard (il est probable que la personne continuera à être 

contagieuse pendant quelques jours), mais d’effectuer des remboursements sur 

place ou de fournir des bons pour d’autres services touristiques (ex. hébergement 

ou randonnées). 

•	 De manière similaire, tout employé malade ne doit pas participer aux visites et doit 

être compensé en conséquence, en garantissant par exemple des jours de mala-

dies et une politique de non-discrimination s’il ne peut pas travailler pour des rai-

sons de santé. 

5.5.9	 Masques respiratoires N95 

•	 Tous les touristes et employés qui s’approchent de grands singes habitués à une 

distance inférieure ou égale à 10 mètres doivent porter un masque respiratoire N95 

de qualité chirurgicale pendant toute la durée de leur visite. Les masques respira-

toires filtrant des pourcentages plus élevés de particules en suspension sont aussi 

acceptables (c’est-à-dire N99 ou N100). 

•	 Les pisteurs et guides doivent transporter les masques dans des boites imper-

méables afin qu’ils ne soient pas endommagés ou ne perdent pas leur efficacité 

pendant le transport. Ils doivent être distribués aux touristes immédiatement avant 

le début de l’observation. 

•	 Les masques sont jetables et ne doivent pas être réutilisés. Ils doivent être rassem-

blés par les pisteurs/guides immédiatement après la visite et de manière appropriée, 

car ils posent des risques de transmission des maladies pour les grands singes et 

pour les autres animaux sauvages s’ils sont accidentellement jetés en forêt. 

•	 Les masques doivent être brûlés au retour dans les structures administratives ou 

d’hébergement, loin des domaines vitaux des grands singes. 

•	 Des masques humides ou mouillés sont moins efficaces contre les pathogènes et 

doivent être changés. 

•	 Il faut former le personnel à la manipulation des masques, c’est-à-dire l’ajustement, 

le port et le traitement après usage. 

•	 Des instructions adaptées (ajustement, manipulation et traitement après usage) 

doivent être présentées et démontrées aux touristes au moment du départ, revues 

ensuite avant d’atteindre la distance de sécurité de 10 mètres pour ne pas négliger 

la mise du masque dans la précipitation d’observer les grands singes. 
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•	 Un masque chirurgical ne doit pas donner une impression erronée de sécurité à l’uti-

lisateur – toutes les autres règles (d’hygiène, de distance entre la personne et les 

grands singes et de durée de l’observation) doivent être respectées. Il faut fournir les 

instructions adéquates tant au personnel qu’aux touristes. 

•	 Les touristes qui ont besoin de tousser ou d’éternuer lorsqu’ils se trouvent près des 

grands singes doivent se détourner même s’ils portent un masque chirurgical mais ne 

doivent pas enlever le masque. Cependant, le personnel peut proposer de remplacer 

le masque si nécessaire. 

•	 La gestion et les procédures de port de masques doivent être suivies dans le cadre 

d’un programme plus vaste de suivi du tourisme, et les résultats du suivi doivent être 

exploités pour améliorer le système. 

•	 Le bon-vouloir et les impressions des touristes doivent être également prises en 

compte lors de l’évaluation des procédures de gestion des masques. 

•	 Les systèmes d’acquisition des masques doivent garantir une provision fiable de 

masques adéquats sur le site. 

•	 Si des masques respiratoires N95 ne sont pas disponibles, des masques à couches 

multiples de qualité chirurgicale peuvent être temporairement utilisés en attendant. 

Les masques chirurgicaux permettent en effet de limiter l’exposition aux larges gout-

telettes. Ceci ne devrait être qu’une mesure temporaire pendant que l’on cherche 

les masques N95, car les masques chirurgicaux ne sont pas aussi efficaces que les 

masques N95. Des informations sur les masques chirurgicaux et les masques respi-

ratoires N95 se trouvent en Appendice II. 

5.5.10	 Les enfants de moins de 15 ans ne sont pas autorisés à participer à la visite 

•	 Les enfants de moins de 15 ans ne doivent pas être autorisés à observer les grands 

singes. Pendant que les parents peuvent présenter des arguments affirmant que 

leur enfant est capable de marcher longtemps ou est assez mûr pour contrôler sa 

peur, mais cette règle existe principalement pour des raisons de santé. Les enfants 

sont plus susceptibles d’être infectés par des maladies infantiles communes, même 

lorsqu’ils sont correctement vaccinés, et par conséquent représentent un risque plus 

important pour la santé des grands singes habitués. 

5.5.11	 Le personnel non essentiel doit rester éloigné des grands singes 

•	 Le personnel non essentiel comme les escortes militaires ou les porteurs doivent 

rester aussi loin que possible, hors de vue et hors de portée de voix lors de la visite 

touristique. 

•	 Le personnel non essentiel doit rester en contact par talkie-walkie avec les guides, 

afin de recevoir les instructions de se déplacer si les grands singes viennent dans 

leur direction. 

5.5.12	 Empêcher la contamination de l’habitat par des déchets alimentaires 

•	 Il est interdit de manger lors d’une visite. La nourriture et les boissons ne doivent pas 

être visibles lors de l’observation des grands singes, mais doivent être conservés par 

les porteurs ou autres employés qui sont hors de la portée sensorielle des grands 

singes. 

•	 Il ne faut pas consommer de la nourriture dans une distance de 500 mètres des 

grands singes, ceci afin de réduire la contamination accidentelle par les déchets et 

d’empêcher les grands singes d’associer l’homme à la nourriture. 

•	 Les déchets alimentaires et autres ordures doivent être stockés dans des sacs à dos 

et transportés en-dehors de la forêt pour empêcher le dépôt de déchets infectieux 

dans l’habitat des grands singes. 

•	 Il ne faut jamais utiliser de la nourriture pour attirer les grands singes vers les touristes. 
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5.5.13	 Distance minimale à conserver avec les grands singes habitués 

•	 Pour les visiteurs portant des masques chirurgicaux N95, la distance minimale auto-

risée est de 7 mètres (22 pieds). 

•	 Pour les visiteurs ne portant pas de masques N95, la distance minimale autorisée 

est de 10 mètres (33 pieds). 

5.5.14	 Limitation à une heure 

•	 Les touristes ne doivent pas passer plus d’une heure à proximité des grands singes 

habitués. 

•	 Cette limitation associée à la restriction d’une visite par jour signifie qu’aucun grand 

singe ne devrait recevoir la visite (être observé) pendant plus d’une heure par jour. 

•	 Si les grands singes ne sont pas visibles facilement lors de la première approche, le 

personnel doit escorter et éloigner les touristes à une distance de 200 mètres pour 

attendre jusqu’à ce que les grands singes se reposent ou se déplacent dans une 

végétation plus ouverte, et démarrer ensuite la période autorisée d’une heure. 

5.5.15	 Lavage des mains et hygiène 

•	 Il faut fournir un endroit et du savon pour se laver les mains au point de départ, et 

encourager les touristes à le faire. 

•	 Il faut fournir des latrines aux points de départ et encourager les touristes à les utili-

ser avant de partir. Les latrines doivent être construites suffisamment loin des cours 

d’eau (au moins 30 mètres). 

•	 Si les touristes et les employés doivent uriner ou déféquer pendant le séjour en forêt, 

les fèces doivent être enterrées dans un trou de 30 centimètres de profondeur, à 

une distance d’au moins 500 mètres de l’endroit où se trouvent les grands singes 

et loin des cours d’eau. 

•	 Les guides doivent transporter des aérosols (ex. chlorhexidine), du gel ou des lin-

gettes désinfectants pour les mains, à utiliser par les visiteurs et le personnel avant 

de s’approcher des grands singes. 

Modèle de la distance minimale 

de 7 mètres permise entre les 

touristes et les gorilles de mon-

tagne – Parc national des Vol-

cans, Rwanda. Photo © Maryke 

Gray. 
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•	 Il est interdit de fumer dans l’habitat des grands singes en raison des risques d’in-

cendie et de transmission de maladie par la salive sur les mégots. Par ailleurs, 

l’odeur de fumée effraie les animaux. 

•	 Il est interdit de se moucher et de cracher par terre –– les employés et les touristes 

doivent utiliser des mouchoirs si nécessaires, et loin des grands singes. 

•	 Il ne faut pas porter les mêmes vêtements et chaussures avec un groupe différent 

des grands singes sans les avoirs lavés et séchés entre les visites. 

5.5.16	 Politiques pour les pourboires et les salaires du personnel 

•	 Il faut informer les touristes que les pourboires ne peuvent pas servir à encourager 

le personnel à enfreindre les règles et que les employés ne doivent pas percevoir les 

pourboires comme une justification aux infractions, au risque de réduire le niveau 

de professionnalisme de l’activité. 

•	 Les touristes désapprouvent lorsque des règles sont expliquées et ensuite violées, 

ce qui diminue leur respect envers le personnel et les règlements. Il faut commu-

niquer ce message au personnel à travers l’éducation, la formation et le suivi du 

personnel. 

•	 Les politiques de pourboires doivent être clairement signalées afin que les touristes 

comprennent cet aspect avant le début de l’activité. 

•	 Il faut payer des salaires satisfaisants aux employés (au moins un « salaire minimum 

vital  », plus élevés de préférence) afin de réduire toute tentation à enfreindre les 

règles pour obtenir des pourboires plus élevés. 

•	 Il faut régulièrement suivre et superviser le personnel pour contrôler les aspects liés 

aux pourboires. 

•	 Tout le personnel en charge du tourisme, des employés de l’accueil aux pisteurs et 

guides, doivent bénéficier des pourboires à l’aide d’une boite commune et d’une 

distribution égale des pourboires journaliers. 

•	 Des politiques précisant que l’ensemble des pourboires sera divisé entre tous les 

employés permettront de prévenir toute irrégularité et doivent être signalées de 

manière visible aux visiteurs. 

•	 Les touristes apprécient d’avoir des directives sur les pourboires et des montants 

appropriés peuvent être suggérés. 

•	 On peut envisager d’interdire les pourboires s’ils sont considérés comme un facteur 

principal conduisant à l’infraction aux règles de la part du personnel. 

5.5.17	 Suivi et application des règles 

•	 Il est impératif que tous les employés comprennent les règles et soient en mesure 

d’expliquer les raisons aux visiteurs et assurer leur application. 

•	 La conduite du personnel doit être régulièrement suivie et évaluée et les résultats 

doivent être ouvertement discutés entre les évaluateurs et les employés. 

•	 Une liste de vérification après la visite, fournie aux touristes et au personnel, pourrait 

contribuer à renforcer l’application des règles par le personnel. Des cas spécifiques 

de violation des règles par les employés peuvent être utilisés pour des exercices de 

formation du personnel. 

•	 Il faut mettre en place des séances régulières de révision pour renforcer la connais-

sance et l’application des règlements touristiques, notamment sur les techniques 

pour faire appliquer les règles. 
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Règlements – Gestion du site 

5.5.18	 Infrastructures conçues pour minimiser l’impact sur les grands singes et leur habitat 

•	 Il faut réaliser des EIE pour tout développement d’infrastructures à vocation touris-

tique, conformément aux lois nationales sur l’environnement. 

•	 Les infrastructures touristiques (lodges, campements et centres d’accueil des visi-

teurs), doivent être construites à des endroits où leurs impacts sur les grands singes 

et leur habitat seront négligeables. 

•	 Si possible, les infrastructures touristiques doivent être situées en-dehors ou à la 

lisière de l’habitat des grands singes. Il faut veiller à avoir un impact minimal sur la 

végétation native, en particulier la forêt. 

•	 Les infrastructures touristiques ne devraient pas être construites dans les zones 

fréquemment visitées par les grands singes à cause du risque de rapprochement 

avec les humains dans les zones de préparation de la nourriture, aux déchets et 

aux structures d’assainissement, ainsi que du risque de blessures par les câbles 

électriques ou autres pour les grands singes. 

•	 Les infrastructures touristiques ne doivent pas introduire des risques supplémen-

taires de maladies dans les populations de grands singes. Il faut absolument sur-

veiller l’assainissement, l’hygiène et la gestion des déchets. 

•	 Les infrastructures touristiques ne doivent pas inclure des installations qui pour-

raient attirer les grands singes, comme des cultures comestibles ou des arbres 

fruitiers. 

•	 S’il est nécessaire d’établir une infrastructure, quelle que soit l’échelle, dans l’habitat 

des grands singes, il faut veiller à réduire l’impact de tout abattage d’arbre sur les 

besoins alimentaires et territoriaux des grands singes (voir Morgan et Sanz 2007). 

5.5.19	 Infrastructures administratives et logement du personnel 

•	 Les bâtiments du personnel et de l’administration doivent être situés à un lieu assez 

proche de manière à pouvoir superviser et contrôler au maximum les programmes 

touristiques. Les gestionnaires et les équipes de maintien de l’ordre doivent être sur 

le site pour effectuer régulièrement des activités de suivi et de protection. 

•	 Les bâtiments du personnel et de l’administration doivent être situés et conçus de 

manière à minimiser les impacts négatifs sur les grands singes et leur habitat, en 

Plateforme d’observation, Mbeli 

Bai, République du Congo. 

Photo © Fiona Maisels.
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termes de bruit, de risques de maladies et d’autres dangers (ex. essence, lignes 

électriques, toxines). 

5.5.20	 Les communautés locales doivent profiter de l’hébergement touristique 

•	 L’hébergement dans les lodges ou les campements doit être géré de manière à 

produire le plus de profit pour la communauté, à travers les sites appartenant aux 

communautés, les opportunités d’emploi, des systèmes de partage des revenus qui 

apportent des revenus aux communautés ou un financement de services sociaux. 

•	 L’hébergement des touristes offrant des bénéfices aux communautés locales doit 

être protégé contre la compétition externe. Un zonage, qui n’autorise qu’un nombre 

viable de structures aux endroits privilégiés, assurera cette protection. 

5.6	 Phase de suivi et d’évaluation 

5.6.1	 Recherche appliquée 

La recherche doit appuyer les programmes touristiques en fournissant une évaluation indépen-

dante des impacts pour améliorer les systèmes de politiques et de gestion du tourisme. Des méca-

nismes formels d’évaluation et d’intégration des résultats permettront d’optimiser les impacts sur 

la conservation. Les programmes de recherche doivent inclure les éléments suivants : 

•	 Suivi des maladies : les maladies constituent le risque le plus grave associé au tou-

risme de vision des grands singes. Les relevés du suivi de santé montreront l’évo-

lution des maladies et permettront à l’administration de développer des mesures 

de prévention (ex. quarantaine, règlements sur la vaccination des touristes, projets 

de santé communautaire) et répondre efficacement à l’émergence des maladies. 

Les observations de routine effectuées par un personnel qualifié et des tests non 

invasifs doivent être complétés par des échantillonnages opportunistes sur des ani-

maux immobilisés (voir Leendertz et al. sous presse). 

•	 Suivi du comportement : Le tourisme peut aussi avoir des graves effets négatifs sur 

le comportement, la physiologie et la dynamique sociale des grands singes habi-

tués. Une recherche indépendante soulignera les problèmes potentiels ou naissants 

avant qu’ils ne s’aggravent et permettront ainsi une gestion adaptative (voir Fawcett 

2004; Muyambi 2004; Hodgkinson et Cipolletta 2009). 

•	 Suivie écologique : l’importante circulation de touristes peut entraîner la compac-

tion des sols, l’érosion, l’empiètement et les dégâts sur la végétation. Les contrôles 

pour réduire la dégradation de l’habitat doivent comprendre l’interdiction de couper 

ou d’enlever les jeunes plants et la végétation, de marcher en dehors des sentiers 

et d’allumer des feux. 

•	 Suivi des populations : Le suivi des populations est un élément additionnel impor-

tant de la gestion du tourisme. Les programmes touristiques doivent stimuler le 

développement de projets de recherche afin de respecter les obligations en termes 

de suivi des impacts et de la recherche appliquée. 

•	 Suivi de l’application des lois : Le développement et l’opération du tourisme ne 

doivent pas détourner l’attention et les ressources de l’objectif central de conser-

vation et de protection des grands singes et de leur habitat. En conséquence, il 

est important de surveiller l’évolution des activités illégales et d’évaluer le succès 

et les résultats des activités de maintien de l’ordre. Le suivi mettra en évidence les 

éléments à améliorer ou à surveiller. L’administration sera informée sur l’éventuelle 

occupation par les grands singes de territoires où des activités illégales ont cours et 

pourra renforcer la prévention et la lutte. 

•	 Suivi des conflits : Le tourisme peut alléger les conflits entre les hommes et les 

grands singes en apportant des bénéfices aux communautés locales ou au contraire 

les aggraver en modifiant les modes d’occupation du domaine vital des grands 

singes et augmenter les incidences de conflits. Il est important de suivre systémati-

quement les conflits et d’évaluer le succès des efforts d’atténuation. 



61

•	 Évaluations économiques : Les bénéfices économiques anticipés pour différentes 

parties prenantes institutionnelles, locales et nationales, du secteur public comme 

privé, constituent souvent la principale motivation pour développer une activité touris-

tique d’observation de grands singes. Cependant, comme il est dit tout au long de ce 

document, la conservation des grands singes et de leur habitat doit être le but ultime 

du tourisme de vision et doit prévaloir sur les intérêts économiques et politiques. En 

conséquence, il est important de suivre les effets économiques du tourisme de vision 

des grands singes afin de mieux justifier l’activité et de contribuer aux décisions de 

gestion, en termes de structures de prix et de systèmes de réservation par exemple. 

La méthodologie peut être adaptée aux études antérieures (ex. Wilkie et Carpenter 

1999; Hatfield et Malleret-King 2006; Bush et Fawcett 2008; WCS Gabon 2008). 

5.6.2	 Suivi du personnel 

Le personnel impliqué dans le tourisme de vision des grands singes doit recevoir un soutien total 

en tant que principal défenseur des grands singes contre les impacts négatifs du tourisme. Les 

employés doivent être capables de présenter les règlements et de les faire appliquer. Il faut évaluer 

régulièrement leurs rôles afin de juger leur efficacité et modifier la gestion, le cas échéant. Une 

supervision régulière, notamment sur le terrain, l’évaluation lors de la recherche sur les impacts et 

les réactions des touristes contribueront à cette amélioration. 

5.6.3	 Suivi et évaluation du programme 

•	 Suivi financier et transparence : Il s’agit ici d’un outil de financement de la conser-

vation et il est indispensable d’avoir des systèmes en place pour suivre la production 

de revenus. Les contrôleurs financiers doivent pouvoir prouver que les revenus ser-

vent à la gestion et aux opérations de l’aire protégée, aux projets communautaires 

et aux programmes de partage des revenus. La transparence permettra de faire taire 

les critiques et prouver que le tourisme de vision des grands singes est une mesure 

appropriée pour la conservation. 

•	 Rapports sur le programme : Des rapports d’avancement et les résultats du suivi 

des impacts et de la recherche appliquée doivent être produits à intervalles réguliers 

(de préférence trimestriellement mais au moins annuellement) afin de stimuler une 

revue interne et une identification à temps des problèmes essentiels. 

•	 Évaluation du programme : Des évaluations internes à moyen terme (de préférence 

tous les deux ans) des résultats, de la gestion et des impacts d’un programme de 

tourisme de vision des grands singes doivent être réalisées afin de vérifier les pro-

grès et permettre une revue et une amélioration du programme. Les résultats de 

la recherche liée à la gestion (Section 5.6.1) doivent être exploités pour améliorer 

et adapter le programme. À long terme, des évaluations externes doivent avoir lieu 

tous les cinq ans afin d’assurer une exécution adéquate et stimuler le partage et les 

échanges avec d’autres sites. 

Gorille de montagne avec 

pousse de bambou, Parc natio-

nal des Volcans, Rwanda. Photo 

© Annette Lanjouw.
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LIGNES DIRECTRICES POUR DES SITUATIONS OU 
DES ESPÈCES PARTICULIÈRES 

5.7	 Lignes directrices selon les espèces 

Pour compléter les lignes directrices générales de la Section 5.5, les directives suivantes varient 

selon les taxons et sont adaptées à leur socio-écologie, leur habitat et/ou le type de tourisme sur 

leur lieu de présence. 

5.7.1	 Gorilles de l’est 

Les lignes directrices générales et les quelques variations proposées pour les gorilles de l’est sont 

dérivées des leçons apprises de plus de 30 années d’expérience avec cette espèce. De par leur 

socio-écologie, les gorilles de montagne conviennent particulièrement au tourisme, une situation 

d’autant plus favorable en raison de leur habitat en haute altitude (ex. Williamson et Fawcett 2008). 

Ces caractéristiques permettent d’avoir des groupes avec plus de touristes en toute sécurité. Le 

tourisme de vision des gorilles de montagne a démarré avec des groupes de 6 touristes; cepen-

dant, certains sites ont augmenté la taille des groupes de visiteurs malgré les avis des experts. 

Nous réitérons ici qu’un nombre plus réduit de visiteurs convient mieux aux gorilles et aux touristes 

et nous recommandons de réduire les groupes de 8 à 6 visiteurs, conformément aux meilleures 

pratiques. Tout nouveau groupe ouvert aux touristes ne doit pas recevoir plus de 6 visiteurs. Les 

recommandations des «gold standards » du tourisme de vision de gorilles de l’est (MGVP 2009) 

sont présentées en Appendice I–A. 

5.7.2	 Gorilles de l’ouest 

En raison du succès et des revenus générés par le tourisme de vision de gorilles de montagne, 

certains ont cherché à copier cette approche. Cependant, la socio-écologie, l’habitat, l’histoire 

des gorilles de l’ouest et les menaces qu’ils subissent sont très différents et il est utile de rappeler 

ici un certain nombre de facteurs. Les seuls sites proposant aujourd’hui l’observation de gorilles 

de plaine de l’ouest habitués ont choisi de limiter le nombre de touristes à 2 (Mondika) et à 3 (Bai 

Hokou) (voir aussi Appendice I–B). 

•	 Promotion adaptée : Le tourisme de vision de gorilles de l’ouest ne permettra pas 

de répondre aux attentes suscitées par l’expérience avec les gorilles de montagne. 

La promotion commerciale doit souligner les différences afin que les attentes soient 

réalistes. Il est conseillé de promouvoir le « pistage » plutôt que «  l’observation » 

de gorilles. La rencontre d’un groupe dispersé de gorilles, caché par une végé-

tation touffue ou se trouvant trop haut dans les arbres peut être une déception 

Gorilles de plaine de l’ouest, 

Mbeli Bai, République du 

Congo. Photo © Vicki Fishlock.
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pour des visiteurs qui s’attendaient à de bonnes observations et des opportunités 

photographiques. 

•	 Expertise en pistage : Pour pister les gorilles de l’ouest, qui ont un long parcours 

journalier, une vaste aire de distribution (d’occupation) et laissent peu de traces 

en forêt, il faut un niveau d’expertise qui n’existe souvent qu’au sein de groupes 

ethniques qui pratiquent la chasse et la cueillette. Les pisteurs doivent donc être 

si possible recrutés au sein de ces groupes afin d’assurer au mieux le succès de 

l’habituation et du tourisme. 

•	 Densité de la population de gorilles : Une densité inhabituellement élevée peut 

être un obstacle aux efforts d’habituation. Les pisteurs pourraient accidentellement 

suivre plusieurs groupes lorsque les sentiers se mêlent dans des domaines vitaux 

communs. Cependant, en cas de très faible densité, il sera plus difficile de trouver 

les gorilles. 

•	 Groupes multiples : Des changements soudains au sein de groupes généralement 

restreints de gorilles de plaine de l’ouest, comme la mort du mâle dominant « dos 

argenté  », peuvent entraîner la désintégration du groupe et la fin soudaine des 

efforts d’habituation et de tourisme. En conséquence, les programmes de déve-

loppement du tourisme doivent identifier au moins deux groupes dès le début et 

s’engager à travailler avec ces groupes. 

•	 Le tourisme en-dehors des aires protégées : La plupart des gorilles de l’ouest 

vivent en-dehors des aires protégées. Le tourisme peut améliorer la protection de 

certaines populations. Dans ces cas-là, le tourisme doit être effectué sur la base 

d’accords clairs et contraignants sur le plan légal avec les parties prenantes locales, 

définissant les rôles et les responsabilités de chaque partenaire dans l’effort de 

conservation à long terme, le développement et les opérations touristiques. Le 

financement durable doit être assuré non seulement pour couvrir les coûts de déve-

loppement mais aussi la protection et les activités de conservation à long terme, 

surtout parce qu’il est plus difficile d’assurer le financement de projets de conserva-

tion en-dehors des aires protégées. 

•	 Visites de bai : Voir l’Appendice I–C pour un exemple de règlements pour l’obser-

vation à partir de plateformes. 

•	 Pistage de gorilles non habitués : Voir l’Appendice I–D pour un exemple de règle-

ments pour les marches en forêt. 

5.7.3	 Chimpanzés 

Les groupes de chimpanzés sont généralement moins unis que les groupes de gorilles. Même s’il 

est difficile de superviser les touristes lorsque les chimpanzés sont dispersés, le personnel doit 

pouvoir les garder sous contrôle à tout moment. Il est crucial d’empêcher que les touristes ne 

soient séparés et mis en danger, surtout par les mâles adultes lors du démonstration. Voir l’Appen-

dice I–E pour des exemples de règlements mais notez ceci : il est conseillé aux sites qui autorisent 

des groupes de plus de 4 touristes de réviser cette politique. 

•	 Pas d’apport de nourriture : C’est une ligne directrice pour toutes les espèces, 

mais nous insistons ici car elle s’applique particulièrement à des sites d’observation 

de chimpanzés où cette pratique a eu court dans le passé et où il a été noté que 

l’apport de nourriture augmente les agressions. 

•	 Prévention d’attaques contre les petits-enfants : En plus de leur comportement 

prédateur normal, les chimpanzés sont connus pour avoir attaqué des bébés. L’âge 

minimal d’un touriste étant de 15 ans, les petits-enfants ne seront jamais autorisés 

à participer à une visite. Cependant, lorsque les habitants locaux sont autorisés à 

emprunter des sentiers à l’intérieur des zones occupées par les chimpanzés, ils 

doivent être avertis du danger. Une communauté de chimpanzés qui occupent des 

zones utilisées par les populations locales ne doit pas être habituée pour le tourisme. 
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5.7.4	 Bonobos 

Le tourisme de vision des bonobos est en cours de développement dans quelques sites en RDC, 

mais il n’y a à ce jour aucune leçon apprise spécifique aux bonobos. 

5.7.5	 Orangs-outans (Sumatra et Bornéo) 

Les participants à l’atelier de 2002 sur la conservation et la réintroduction des orangs-outans (Rosen 

et Byers 2002) ont émis des recommandations contre le développement touristique supplémen-

taire dans l’habitat des orangs-outans sauvages en Indonésie. Ceci était dû aux préoccupations 

sécuritaires et d’exploitation forestière illégale combinées avec l’éloignement et d’isolement de la 

plupart des sites des orangs-outans et de l’impact de cette activité sur la compétition au sein du 

marché touristique régional d’Asie du sud-est. La guerre civile à Aceh a pris fin en 2005 et le tou-

risme peut de nouveau servir d’outil de conservation et de développement (Singleton comm. pers.). 

L’atelier de 2002 a encouragé la promotion d’initiatives touristiques communautaires uniquement 

dans les zones qui ne sont pas prioritaires pour la conservation des orangs-outans et qui ne sont 

pas candidates à une protection immédiate et/ou à des mesures incitatives. L’Appendice I–F pré-

sente les lignes directrices d’un tel projet. En supplément aux lignes directrices générales, celles 

qui suivent s’appliquent spécifiquement aux orangs-outans : 

•	 Minimiser les impacts sur les interactions sociales entre les orangs-outans habi-

tués et non habitués : Même si les visites ne durent qu’une heure, la présence de 

l’homme peut réduire les opportunités pour des orangs-outans habitués d’interagir 

avec des individus non habitués qui ont peur de l’homme. L’impact sur la vie sociale 

des orangs-outans doit être réduit au minimum par l’application des directives sui-

vantes : 

~~ Chaque orang-outan ne doit pas faire l’objet de visites touristiques 

plus de 10 jours par mois. 

~~ Le tourisme d’observation d’orangs-outans individuels doit être sus-

pendu au moins 3 mois par an. Il faut noter que si tous les orangs-

outans habitués sur un site utilisent la même zone forestière, il est 

recommandé de fermer périodiquement le site. 

~~ Les couples ne doivent pas être suivis. Les orangs-outans mâles sont 

plus agressifs lorsqu’ils sont en association avec une femelle. Il faut 

donc les laisser tranquilles pour réduire le stress et les risques de 

blessures et éviter de perturber leur comportement de reproduction. 

Touristes portant des masques 

en observant des chimpanzés 

à Mahale, Tanzanie. Photo © 

Toshisada Nishida.
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•	  Réduire au minimum les impacts sur la végétation : Lorsque le tourisme porte 

régulièrement sur les mêmes individus, le piétinement sur la végétation et l’ouver-

ture de sentiers seront concentrés à certains endroits. À cet effet, il faudrait : 

~~ Limiter les visites à 10 jours par mois par individu (voir ci-dessus). 

~~ Suspendre les visites pour chaque individu ou chaque zone pendant 

3 mois par an (voir ci-dessus). 

~~ Étaler l’impact par une rotation des activités touristiques dans diffé-

rentes zones forestières. Lorsque le tourisme est fermé pour certains 

individus ou certaines zones (20 jours par mois plus 3 mois par an), 

il faut déplacer le tourisme vers d’autres zones et d’autres individus 

afin de laisser l’écosystème récupérer et augmenter ainsi les chances 

de durabilité de l’activité. Cette stratégie expose une grande propor-

tion d’orangs-outans et une large zone forestière aux impacts du tou-

risme, raison pour laquelle on doit trouver l’équilibre. 

•	 Zéro braconnage dans les domaines vitaux des orangs-outans habitués : Selon 

les lignes directrices générales, tous les grands singes habitués doivent être quoti-

diennement et perpétuellement suivis pour leur protection contre le braconnage. En 

raison de la nature semi-solitaire et arboricole des orangs-outans, il est impossible 

de suivre chaque individu chaque jour. En conséquence, les responsables doivent 

s’efforcer d’atteindre un niveau zéro de braconnage dans l’ensemble des territoires 

où vivent ces animaux. 

•	 Observation à partir de bateaux ou de véhicules : Quelques sites à Sabah en 

Malaisie proposent des excursions d’observation de la faune par bateau ou véhi-

cule. Le parc national de Leuser à Sumatra en Indonésie propose des treks à dos 

d’éléphant. En cas d’observation d’orangs-outans, les distances sont généralement 

de 20 mètres ou plus, réduisant ainsi les risques de transmission de maladies. Le 

nombre de touristes par visite peut passer à 12 par bateau ou véhicule. Cependant, 

si les touristes sont nombreux, ils peuvent être bruyants ou perturbateurs. Il faut 

donc contrôler leur comportement, surtout lorsqu’il s’agit d’animaux non habitués. 

La taille des bateaux, le nombre de bateaux en opération et d’autres facteurs spé-

cifiques à un site détermineront la taille maximale des groupes, mais en général, le 

nombre de bateaux et de véhicules se trouvant simultanément à proximité d’un 

orang-outan ne doit pas dépasser trois. 

•	 Les touristes doivent rester à bord du véhicule ou du bateau à tout moment : Il est 

essentiel de maintenir une distance adéquate et de contrôler le nombre de touristes 

pour avoir une meilleure observation et réduire les effets sur la biodiversité. Les 

touristes ne doivent jamais être autorisés à quitter leur véhicule ou leur bateau pour 

suivre les orangs-outans à pied. 

•	 Respect des règlements sur la nourriture : L’interdiction d’apport de nourriture est 

une recommandation générale pour tous les taxons, mais on continue à proposer 

de la nourriture aux orangs-outans sur certains sites. Les responsables du tourisme 

doivent imposer des règles pour arrêter l’alimentation d’orangs-outans sauvages, à 

la fois par les touristes et les guides, et interdire à tous d’apporter de la nourriture 

en forêt. 

•	 Ex-captifs : Il ne faut pas autoriser une activité touristique avec des orangs-outans 

se trouvant dans des centres de réhabilitation et susceptibles d’être réintroduits, ou 

ceux se trouvant dans les forêts où vivent des animaux réhabilités (Rosen et Byers 

2002; Russon, Susilo et Russell 2004). Étant donné qu’une telle activité touristique 

est actuellement opérationnelle, nous incluons les règlements de Bukit Lawang en 

Appendice I–G. 
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5.8	 Considérations particulières pour les populations réduites et en danger critique 
d’extinction 

Des précautions supplémentaires sont requises avant de développer ou d’étendre une activité 

touristique impliquant un taxon en danger critique d’extinction. Cette classification s’applique à 

trois des quatre sous-espèces de gorilles (de montagne, de plaine de l’ouest, et de Diehl) et à 

l’orang-outan de Sumatra (UICN 2010). Si les trois sous-espèces d’orang-outan de Bornéo sont 

classifiées «  en danger  », les populations du nord-ouest et du Kalimantan de l’est de la sous-

espèce orientale méritent une attention particulière en raison de leur taille réduite similaire à celle 

des populations d’orangs-outans de Sumatra (Soehartono et al. 2007). 

5.8.1	 Programmes de gestion des risques 

Nous recommandons un certain nombre de mesures de gestion des impacts pour tous les pro-

grammes de tourisme de vision des grands singes. Dans le cas des populations réduites ou en 

danger critique d’extinction, il faut assurer le financement de la gestion des risques avant de lancer 

les activités, afin d’identifier et de résoudre immédiatement les impacts négatifs. 

5.8.2	 Optimiser avant d’étendre 

Plusieurs sites où se trouvent des grands singes en danger critique d’extinction ont déjà une acti-

vité touristique. Sur certains sites, le tourisme a eu une contribution positive, générant des revenus 

pour des programmes complets de conservation à l’intérieur et à proximité de leur habitat. Les 

revenus apportés aux trésoreries nationales et à un ensemble de parties prenantes ont permis une 

meilleure perception des grands singes et stimulé un appui à long terme de la conservation. Tout 

en gardant ces succès à l’esprit, il est aussi important de prendre du recul et d’évaluer l’avenir du 

tourisme dans ces sites afin d’éviter toute complaisance et de veiller à ce qu’ils ne dérivent pas 

vers une surexploitation des grands singes. La tendance générale a été d’accroître le tourisme en 

habituant d’autres animaux, mais pour que la conservation reste l’objectif principal, il est impor-

tant de résister à la tentation d’une expansion à des fins économiques. Les profits économiques 

peuvent être atteints sans exposer les grands singes à plus de touristes ni habituer plus d’animaux 

au tourisme. Les recommandations ci-dessous doivent être suivies sur tous les sites touristiques 

impliquant des grands singes en danger critique d’extinction : 

•	 Production de revenus sans expansion du tourisme : Les gouvernements et les 

responsables de la conservation doivent encourager des alternatives pour accroître 

les revenus des autorités, du secteur privé et des économies locales, telles que 

l’investissement dans le développement d’entreprises nationales, des systèmes de 

microcrédit pour les entreprises locales et l’appui à tout autre type de développe-

ment commercial. 

•	 Aucune augmentation du nombre de groupes habitués : Les sites avec des grands 

singes en danger critique d’extinction doivent éviter d’augmenter le nombre de 

groupes habitués. Il est important de préserver l’équilibre entre groupes exposés et 

non exposés pour mieux atténuer les impacts négatifs du tourisme. 

•	 Aucune augmentation du nombre d’individus habitués : les décisions sur l’habi-

tuation ne doivent pas se baser sur l’obtention du plus grand nombre de groupes 

de grands singes ou d’individus. Plus la proportion de la population exposée au 

tourisme est importante, plus le risque est grand que les maladies réduisent forte-

ment la population. 

•	 Maximiser les revenus par permis touristique : Lorsqu’il y a une pression pour 

augmenter les revenus tirés du tourisme de vision des grands singes, la première 

mesure à prendre devrait être d’augmenter les prix du permis. Il faut maximiser 

le revenu par permis en diversifiant les activités sur chaque site et en intégrant le 

tourisme de vision dans les circuits nationaux. Augmenter la durée moyenne de 

séjour des touristes accroîtra les revenus associés à chaque permis au niveau local, 

régional et national. 
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Section 6 :	Conclusions 

Ce document a examiné l’histoire du tourisme de vision des grands singes et couvert en détail les 

multiples coûts et bénéfices pour la conservation des grands singes et de leurs habitats. Si le tourisme 

de vision des grands singes n’est pas adapté à tous les sites, il peut être un outil de financement des 

efforts de conservation. Les sites qui ont l’intention de développer une activité touristique doivent 

appliquer les lignes directrices générales et spécifiques de la Section 5 pour concevoir et mettre en 

œuvre des activités enracinées dans la conservation plutôt que l’exploitation des grands singes. 

En conclusion, les lecteurs doivent examiner les principes directeurs des meilleures pratiques en 

matière de tourisme de vision des grands singes, en gardant à l’esprit pendant toutes les étapes de 

la planification, du développement, de l’exécution et du suivi les points suivants : 

•	 Le tourisme n’est pas une panacée ni pour la conservation des grands singes ni pour 

la production de revenus. 

•	 Le tourisme peut renforcer l’appui à long terme de la conservation des grands singes 

et de leurs habitats. 

•	 La conservation doit constituer l’objectif principal sur un site et le tourisme peut contri-

buer à son financement. 

•	 Le tourisme de vision des grands singes ne doit être développé que si les bénéfices 

attendus pour la conservation, identifiés par des études d’impacts, sont largement 

plus importants que les risques. 

•	 L’investissement et les actions pour la conservation sur les sites de tourisme de vision 

des grands singes doivent être perpétuellement maintenus. 

•	 Le tourisme de vision des grands singes doit reposer sur des bases scientifiques 

rigoureuses et objectives. 

•	 Les avantages et les profits des communautés vivant près des habitats de grands 

singes doivent être maximisés. 

•	 Le profit des partenaires du secteur privé et d’autres qui pourraient tirer des reve-

nus du tourisme ne doit pas être un moteur du développement ou de l’expansion du 

tourisme. 

•	 Le développement du tourisme doit être guidé par une compréhension détaillée des 

impacts potentiels et géré de manière à maximiser les impacts positifs et à atténuer 

les impacts négatifs. 
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Appendice I – Exemples de règlements pour les touristes 

A.	 Gorilles de l’est 

Note : Le Projet vétérinaire des gorilles de montagne (MGVP) considère les règles présentées ci-dessous comme des directives mini-

males pour les touristes, les chercheurs, et le personnel du parc qui viennent voir les gorilles de montagne au Rwanda, en Ouganda 

et en République démocratique du Congo (MGVP 2009). Elles ont été constamment mises à jour durant les années d’opération par 

le MGVP et peuvent s’appliquer aussi aux gorilles de Grauer et aux chimpanzés. Pour avoir le label « Gold Standard », le MGVP 

recommande d’appliquer d’autres règles indiquées dans les notes de bas de page. 

Les gorilles sont des animaux en danger * Aidez-nous à les maintenir en bonne santé – Les RÈGLES de l’observation de 

gorilles pour les touristes, les chercheurs et le personnel 

Avant de partir13 

•	 Maximum de 8 visiteurs dans chaque groupe, plus 2 employés du parc pour les visites touristiques - 1 guide + 1 

pisteur14 

•	 Âge minimum : 15 ans 

•	 Pour préserver la santé des gorilles, lavez-vous les mains avant de partir15. 

•	 Veuillez mettre des vêtements propres avant CHAQUE visite d’observation des gorilles ; veuillez nettoyer soigneuse-

ment vos chaussures AVANT et après chaque visite16. 

•	 Si vous ne vous sentez pas bien, si vous avez la diarrhée ou mal à la gorge, signalez-le au guide. Il est très important 

que les personnes présentant des signes d’infection ne participent pas à l’observation des gorilles. Selon le pays, 

vous pouvez remettre votre visite à plus tard lorsque vous vous sentez mieux ou obtenir un remboursement. 

•	 Si vous souffrez d’une maladie chronique telle que maladie cardiaque, emphysème ou arthrite, veuillez réexaminer 

votre décision de participer à la randonnée. Les services de santé sont limités près du parc. 

•	 Veuillez utiliser les toilettes avant votre visite car aucune structure ne sera disponible ensuite. 

Dans le parc 

•	 Ne pénétrez pas dans le parc sans guide. 

•	 Parlez à voix basse. 

•	  « Ne laissez aucune trace ». Rapportez tout ce que vous y apportez. Ne jetez rien. Évitez d’abîmer les plantes. Ne 

prélevez aucun animal ou aucune plante du parc. 

•	 Si vous avez besoin de vous soulager, enterrez les déchets solides à au moins un pied de profondeur (30 cm). Si vous 

êtes avec un guide, demandez-lui de creuser le trou. 

•	 Gardez tout sac à dos, bâton de marche, nourriture ou boisson à au moins 100 mètres des gorilles (la longueur d’un 

terrain de football). Les porteurs et les pisteurs supplémentaires resteront à cet endroit. 

•	 Ne fumez pas. 

•	 Ne crachez pas. 

13  D’autres sites ont envisagé des vaccinations préliminaires à la visite et il est fort probable que les touristes seront disposés à respecter les pro-
tocoles s’ils sont informés au préalable. Cependant, ces mesures ne préviendront pas les maladies les plus préoccupantes (grippe, rhume commun, 
tuberculose).
14  Le niveau « gold standard » du MGVP recommande de réduire le nombre maximal de personnes pour améliorer la qualité de la visite ainsi que 
la capacité des guides à faire respecter les règles. Au lieu de 8 visiteurs + 2 employés du parc, le MGVP recommande 6+2.
15  Les toilettes et les lieux pour se laver les mains seront indiqués aux points de rencontre le matin. Les mains et les chaussures doivent être 
désinfectées à l’entrée du parc/de la forêt – on peut utiliser des atomiseurs désinfectants. 
16  Les pisteurs et les gardes-parc doivent aussi changer de vêtements, prendre une douche et nettoyer leurs chaussures avant de faire une visite 
à un second groupe. En cas de déclaration d’une maladie respiratoire, et pendant la semaine qui suit, le personnel ne DOIT PAS passer d’un groupe 
à l’autre. 
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Avec les gorilles 

•	 Gardez une distance de 7 mètres (23 pieds) entre vous et les gorilles. 

•	 Passez une heure maximum par visite 

•	 Ne mangez pas et ne buvez pas pendant la visite. Ne donnez pas de nourriture aux gorilles. UNE FOIS DE PLUS, il est 

interdit de fumer. 

•	 N’UTILISEZ pas de flash. Demandez à votre guide une bande adhésive pour couvrir le flash si nécessaire. 

•	 Parlez doucement. 

•	 Tous les téléphones cellulaires et les radios doivent être éteints. 

•	 Ne contrariez pas les gorilles d’aucune façon. Ne les pointez pas du doigt, ne faites pas des gestes ou des mouvements 

brusques et ne faites pas de bruit. 

•	 Si un gorille vous charge, restez sur place, évitez de le regarder dans les yeux MAIS NE LUI TOURNEZ PAS LE DOS. 

•	 Suivez les instructions et les conseils de votre guide. 

•	 Le port d’un masque PEUT vous être demandé AVANT votre visite aux gorilles. On peut aussi vous demander de vous 

relaver les mains ou utiliser une solution désinfectante en cas de maladie présente au niveau local ou mondial. Les 

responsables du parc institueront cette règle sur la base d’avis des vétérinaires ou d’autres spécialistes de la santé�. 

•	 Si vous toussez ou éternuez, vous devez porter un masque (Les guides fourniront le masque aux touristes et les récu-

pèreront à la fin de la visite17) 

•	 Note : Toute personne ne respectant pas ces consignes peut être obligée à partir du lieu d’observation des gorilles 

et du parc; vous ne serez pas remboursé et vous pouvez être pénalisé. 

B.	 Gorilles de l’ouest : pistage 

Note : Ce texte est adapté d’éléments fournis par le WCS (WCS Field Veterinary Programme 2008) pour Mondika, un site où les 
touristes visitent les gorilles de plaine de l’ouest habitués. 

Pistage de gorilles à Mondika 

Le pistage de gorilles à Mondika peut être physiquement ardu. Nous demandons à ce que les visiteurs soient dans une condition 

physique qui leur permette d’endurer des randonnées de parfois 3 heures de marche dans la végétation dense traversant parfois des 

rivières et des marécages. 

Obligations sanitaires pour les touristes : 

Pour s’assurer dans la mesure du possible que les touristes et autres visiteurs ne portent pas de maladies pouvant se transmettre aux 

gorilles de Mondika, les règlements suivants ont été institués : 

Avant l’arrivée au Congo, chaque visiteur devra fournir des preuves de vaccination à jour contre les maladies suivantes : 

•	 Polio (atténué) 

•	 Rougeole* (*la vaccination contre la rougeole est contre-indiquée pour les individus présentant un déficit immunitaire) 

•	 Fièvre jaune (obligatoire également pour l’entrée dans plusieurs pays africains) 

•	 De plus, chaque visiteur doit fournir des preuves d’un diagnostic négatif de tuberculose (TB) : 

•	 Test de TB négatif (test cutané Mantoux ou autre test reconnu) obtenu dans les six derniers mois précédant l’arrivée. 

Ces informations seront vérifiées à l’arrivée à la base de Bomassa avant l’octroi d’une autorisation de visite de Mondika. Si les 

informations nécessaires ne sont pas fournies, ou si les informations sont falsifiées, l’accès au site de Mondika et/ou l’observation 

de gorilles peuvent être refusés. Toute personne montrant des signes d’une maladie potentiellement contagieuse, comme la grippe, 

pourrait se voir refuser l’accès au camp de Mondika et l’observation de gorilles. Tout individu atteint d’herpès actif (boutons de fièvre) 

ou de diarrhée ne sera pas autorisé à entrer en forêt. Le personnel de Bomassa et de Mondika se réserve le droit de refuser l’accès 

aux gorilles à toute personne soupçonnée d’être atteinte d’une maladie contagieuse. 

17  Le guide pour l’observation de gorilles devrait être en charge de récupérer les masques usagés auprès des touristes et les jeter de manière adé-
quate. Pour les groupes de recherche et de suivi de routine, le pisteur principal en sera responsible. 
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Les vaccins suivants sont aussi recommandés pour la santé et le bien-être des visiteurs : 

•	 Vaccin contre le tétanos 

•	 Vaccin contre l’hépatite A 

•	 Vaccin contre l’hépatite B. 

Règlements sanitaires et de sécurité pour la visite touristique 

1.	 L’âge minimal des visiteurs pour l’observation de gorilles est de 15 ans. 

2.	 Le nombre maximal de visiteurs observant les gorilles simultanément est limité à deux personnes. Les visiteurs doivent être 

accompagnés d’un pisteur et d’un guide; le groupe d’observation est donc limité à quatre personnes au total. La petite taille du 

groupe de gorilles, l’éparpillement et la dispersion fréquents du groupe, le relief et les risques sanitaires justifient ce nombre. 

3.	 La durée de vision des gorilles sera limitée à une heure. Les guides feront le nécessaire pour assurer une bonne observation, 

mais cela n’est pas toujours possible. La décision des guides quant à la fin de la visite est définitive. 

4.	 Deux visites d’observation de gorilles au maximum seront facilitées chaque jour. Chaque visite aura au maximum deux visiteurs 

et la vision durera au maximum une heure. 

5.	 Tous les visiteurs doivent conserver une distance minimale de 7 mètres des gorilles à tout moment. Si pendant la visite, un 

gorille s’approche à moins de 7 mètres, vos guides vous feront reculer à une distance de sécurité. 

6.	 Tous les visiteurs doivent porter les masques fournis (couvrant le nez et la bouche) à tout moment pendant l’observation des 

gorilles. Ces masques n’affecteront en rien votre expérience d’observation des gorilles, mais peuvent jouer un rôle important 

pour réduire la transmission de maladies comme le rhume commun ou d’autres maladies respiratoires, souvent attrapées lors 

d’un long voyage en avion. Ces masques doivent être retournés au guide à la fin de la visite. 

7.	 Les visiteurs doivent rester avec leur guide à tout moment. Parlez et bougez doucement en forêt, et vous verrez plus de choses. 

Si l’animal fait des démonstrations de force ou vous charge, restez calme et évitez de faire des gestes qui peuvent l’exciter 

davantage, évitez de le regarder dans les yeux et suivez les instructions de votre guide. 

8.	 N’essayez pas de toucher, de pointer du doigt, ou interagir de quelque manière que ce soit avec les gorilles ou d’autres animaux 

sauvages. 

9.	 Ne déféquez pas dans la forêt. Veuillez faire vos besoins avant de quitter le camp de base. 

10.	 N’urinez pas à moins de 100m des gorilles, ou dans toute source d’eau. Si possible, il faut creuser un petit trou et couvrir l’urine 

de terre. 

11.	 Ne toussez pas, n’éternuez pas et ne crachez pas à proximité des gorilles. Si vous avez besoin d’éternuer ou de vous moucher, 

tournez-vous et couvrez votre bouche d’un mouchoir. 

12.	 Il est interdit de jeter tout détritus ; il faut rapporter tout objet que vous avez apporté en forêt. 

13.	 Il est interdit de fumer en forêt. 

14.	 Il est interdit de manger à moins de 100 mètres des gorilles. Tout contenant de nourriture ou ustensile doit être rapporté en 

sortant de la forêt. 

15.	 Ne donnez pas de la nourriture aux gorilles ou à tout autre animal. 

16.	 N’essayez pas d’attirer l’attention des gorilles ou autres animaux pour prendre une photo et n’utilisez pas de flash. 

17.	 Ne laissez pas de sacs ou d’autres affaires sans surveillance à proximité des gorilles en forêt. 
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C.	 Gorilles de l’ouest : visites de bais 

Note : Ce texte est adapté d’éléments fournis par le WCS pour le tourisme au bai de Mbeli en République du Congo (WCS Field 

Veterinary Programme 2008), et constitue un exemple de règles touristiques pour les bais où les visiteurs observent dans la clairière 

les gorilles présentes et d’autres espèces présentes. L’observation sur ces sites se fait souvent à partir d’une plateforme, appelée 

ici mirador, située à la lisière de la clairière. Pour lire des règles d’autres sites de bais, voir WCS Gabon (2006) pour Langoué Bai au 

Gabon et Cipolletta (2001) pour Bai Hokou en RCA : www.dzanga-sangha.org/drupal/node/516 

Consignes aux visiteurs de Mbeli, parc national de Nouabalé-Ndoki 

Ces brèves directives sont conçues pour votre préparation à l’expérience en forêt pluvieuse tropicale et pour votre visite du bai 

de Mbeli. Le parc national de Nouabalé-Ndoki est un écosystème forestier intact abritant des populations d’animaux sauvages en 

bonne santé. Ces instructions ont pour objectif de garantir votre sécurité et la santé des animaux, et de vous fournir une expérience 

aussi agréable et mémorable que possible au parc national de Nouabalé-Ndoki. N’hésitez pas à contacter le personnel ou les 

chercheurs du parc national de Nouabalé-Ndoki (PNNN) au site d’étude du bai de Mbeli pour toute question relative à la santé, à la 

sécurité ou à la vie sauvage. 

Il est important de respecter attentivement les instructions du personnel du PNNN (guides et chercheurs) durant votre visite. 

Maladie 

•	 Tout visiteur présentant des symptômes de maladies ne doit pas effectuer de visite en forêt. Si vous tombez malade 

durant votre visite, veuillez le signaler immédiatement au personnel du parc ou au chef de l’équipe de recherche. La 

grippe et le rhume commun font partie des infections virales et bactériennes humaines qui peuvent se transmettre 

d’homme à grand singe. Ces maladies peuvent donc être néfastes pour les chimpanzés et les gorilles. 

Comportement dans le camp 

•	 Votre logement se situe à 2,7 km du bai de Mbeli Bai. En marchant normalement sans se presser, il vous faut environ 

45 minutes pour atteindre la clairière en empruntant un sentier très fréquenté. Vous êtes au milieu de la forêt dense 

équatoriale et il n’est pas inhabituel de rencontrer des animaux sauvages dans le camp ou sur le sentier. Les animaux 

sauvages sont potentiellement dangereux et doivent être traités avec le plus grand respect. 

•	 La plus grande prudence est de mise lors d’un éventuel trajet de nuit entre votre maison et les toilettes. Vous ne devez 

pas vous déplacer autour du camp la nuit sans un guide. 

•	 Au PNNN, nous nous efforçons d’intégrer la recherche et l’écotourisme sur un même site. Cependant, nous vous 

demandons de respecter les employés du camp et les chercheurs qui vivent dans le camp et d’éviter d’aller visiter le 

camp de recherche. 

•	 Veuillez faire attention à ne rien jeter. 

Comportement en forêt 

•	 Ne marchez pas en forêt sans guide ou chercheur 

•	 Restez constamment en contact visuel avec les employés du parc, guides ou chercheurs. Le personnel du parc a des 

années d’expérience avec les animaux sauvages et vous fournira des instructions en cas de rencontre avec un animal 

sur le sentier menant au bai. 

•	 Suivez les consignes du personnel du parc, des guides et des chercheurs en cas de rencontre avec des éléphants, 

des gorilles ou d’autres animaux sauvages. 

•	 Ne courez et ne criez jamais à proximité d’animaux sauvages. 

•	 Marchez en silence et soyez constamment vigilant en forêt. 

•	 Ne vous approchez d’aucun grand animal, notamment les chimpanzés, les gorilles ou des éléphants. N’essayez 

jamais de les toucher ou d’avoir un quelconque contact physique avec ces animaux en forêt. 

•	 Comportez-vous de manière soumise avec tous les animaux en forêt et ne montrez aucun comportement qui peut 

menacer ou harceler un animal. 

•	 Si vous rencontrez un gorille en forêt, restez où vous êtes, gardez le silence, ne bougez pas, ne fuyez pas. 

•	 Évitez de faire du bruit ou de déranger les animaux sauvages de quelque manière que ce soit. (Si vous devez commu-

niquer avec votre guide ou votre groupe, parlez à voix basse et étouffée). 
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•	 N’utilisez pas de flash ou de lumière artificielle pour prendre des photos ou filmer les animaux sauvages. Veuillez éga-

lement réduire au minimum le bruit des équipements. Portez des vêtements de terrain adaptés, de préférence dans 

des couleurs de camouflage en forêt comme du vert ou du brun. 

•	 Ne jetez rien. Les détritus humains (restes de nourriture, ordures, affaires personnelles, etc.) attirent souvent les 

animaux sauvages. Ils doivent être rapportés vers les latrines désignées et jetés correctement. Votre équipement 

de randonnée devrait inclure des sacs de congélation à fermeture (Ziploc) pour conserver et transporter les ordures 

générées en forêt. 

•	 Il est interdit de fumer en forêt. 

•	 Veuillez éviter de tousser, d’éternuer ou de vous moucher à proximité des animaux. 

•	 Veuillez utiliser les latrines désignées au camp du bai de Mbeli ou au mirador de Mbeli, et évitez de faire vos besoins 

dans la forêt ! 

Comportement au bai 

•	 Tous les animaux venant au bai de Mbeli sont sauvages et ne sont habitués qu’à la présence de chercheurs sur la 

plateforme d’observation (mirador). Pour réduire la perturbation et maximiser le temps à passer avec les animaux, 

veuillez respecter les instructions suivantes sur la plateforme : 

•	 Parlez à voix basse, déplacez-vous lentement. 

•	 Ne fumez pas, ne préparez pas de nourriture. 

•	 Ne marchez pas dans la forêt située derrière le mirador. 

•	 Évitez de porter des vêtements colorés, rouge vif ou jaune par exemple. 

•	 Suivez constamment les conseils des chercheurs. 

•	 Ne partez pas aux toilettes sans un pisteur. 

•	 Ne vous penchez pas sur le mirador. 

•	 Attention aux serpents ! 

D.	 Gorilles de l’ouest: randonnée en forêt/observation opportuniste 

Note : Ces recommandations ont été adaptées d’une brochure d’information de la Société zoologique de Londres pour les visiteurs 

de Mikongo au Gabon (ZSL 2009). Lors des marches guidées en forêt, les touristes pouvaient à l’occasion rencontrer des gorilles. 

Obligations et recommandations pour les opérateurs touristiques 

Obligations : 

•	 Limite d’âge : plus de 15 ans – principalement parce que les enfants de moins de 15 ans peuvent encore être des 

vecteurs de maladies infantiles et pourraient ne pas être capables de réagir correctement dans une situation dange-

reuse – il n’y a pas de limite d’âge supérieure. 

•	 Bonne condition physique : les visiteurs doivent être suffisamment en forme pour marcher au minimum 2-3 heures 

dans un environnement dense et humide. 

Recommandations : 

•	 Les visiteurs doivent avoir les vaccins suivants à jour : polio (atténué), rougeole, tétanos, hépatite A, fièvre jaune 

(obligatoire au Gabon). À ce stade, comme les visiteurs ne sont pas en contact proche avec des gorilles habitués, 

les vaccins sont simplement recommandés. Nous n’avons aucun moyen de vérifier si les visiteurs sont effectivement 

vaccinés contre ces maladies avant leur arrivée au MCC et il est difficile de s’assurer que les opérateurs touristiques 

transmettent réellement ces recommandations à leurs clients. Si des touristes viennent voir des gorilles habitués à 

l’avenir, les vaccins seront obligatoires et des moyens de contrôle seront mis en œuvre. 

•	 Vêtements : les visiteurs devront porter des vêtements de terrain confortables de couleur neutre (évitez des couleurs 

visibles comme le blanc, le bleu et le rouge vifs ou le noir), de préférence des pantalons longs et des tricots, chemises 

ou jackets à longues manches. 

Vérification de l’état de santé des visiteurs 

•	 Fiche d’information sur la santé du visiteur : à leur arrivée, les visiteurs doivent remplir une fiche de santé qui 

fait partie d’un ensemble de documents d’indemnisation. La fiche de santé doit contribuer à mieux sensibiliser les 
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visiteurs aux maladies anthropozoonotiques et servir de moyen de vérification de l’état de santé des visiteurs dès leur 

arrivée. 

•	 Observations directes : les éco-guides et la direction doivent être attentifs à tout signe de maladie (fièvre, état de 

faiblesse, vertige, éternuements/toux/reniflements, diarrhée/vomissement, blessures) des visiteurs. Il faut également 

encourager les visiteurs à signaler tout problème de santé survenant durant leur séjour. Si un visiteur montre un quel-

conque symptôme, la direction doit lui recommander fermement de rester au camp. La direction se réserve le droit de 

refuser l’entrée en forêt à tout visiteur soupçonné d’être atteint d’une maladie contagieuse (ex. rhume, diarrhée) ou 

d’une affection pouvant compromettre sa sécurité. 

•	 Sensibilisation : des affiches récapitulant les règles relatives à la santé des primates peuvent être conçues et affi-

chées dans les chambres. 

Application des comportements responsables 

•	 Information des visiteurs à leur arrivée : dans l’ensemble de documents d’indemnisation signé par les touristes à 

leur arrivée (voir Annexe I), un papier résume les principales règles et recommandations de sécurité correspondant 

aux comportements responsables à suivre au camp et dans la forêt. Ces règles et recommandations sont similaires 

à celles fournies aux employés forestiers. Comme règle supplémentaire importante, les visiteurs doivent respecter 

et suivre les consignes des éco-guides à tout moment de la promenade. Pour établir l’autorité des éco-guides et les 

responsabiliser, il leur revient d’expliquer les règles et les recommandations aux visiteurs dès leur arrivée : l’éco-guide 

doit les passer en revue avec les visiteurs et vérifier qu’ils les ont bien comprises. Il faut ainsi s’assurer de mettre à 

jour la formation de l’éco-guide sur ces règles et vérifier sa manière de les faire appliquer. 

•	 Taille du groupe : quelle que soit la taille du groupe, il doit être accompagné par deux éco-guides, un en tête et un 

à l’arrière. Il est recommandé de ne pas dépasser sept personnes, y compris les éco-guides, au maximum dans un 

groupe pour les marches guidées, pour des raisons de sécurité mais aussi pour améliorer les chances d’observation 

de la faune sauvage. Les groupes plus grands devraient être incités à se répartir en plus petits groupes. Cette ques-

tion doit être discutée au préalable avec les opérateurs touristiques lorsqu’ils établissent les réservations, pour que 

les visiteurs et les leaders du tour soient informés de ces dispositions avant leur arrivée. 

•	 Présentation et vérification par les guides : avant de démarrer les promenades en forêt, les chefs des guides doivent 

réexpliquer les règles et les recommandations aux visiteurs et vérifier qu’ils sont tous vêtus de manière appropriée et 

paraissent en bonne forme. 

•	 Nettoyage et désinfection des bottes : avant et après chaque promenade, les guides et les visiteurs doivent tremper 

leurs semelles dans une solution désinfectante. 

•	 Pendant les marches : les éco-guides doivent éviter de perturber le travail d’habituation en préparant en avance les 

promenades avec les visiteurs et en vérifiant avec l’équipe d’habituation que les zones envisagées ne se chevauchent 

pas. Des vérifications par radio entre les équipes pendant les promenades serviront à confirmer leur position respec-

tive et adapter les circuits touristiques en conséquence. Il est strictement interdit aux éco-guides et aux visiteurs de 

rejoindre exprès l’équipe d’habituation en forêt. 

E.	 Chimpanzés 

Note : Extraits des protocoles sanitaires pour l’écotourisme par l’Institut Jane Goodall–Ouganda (JGI-Uganda 2006) applicables à 

plusieurs catégories de visiteurs. L’extrait ci-dessous est destiné aux « visiteurs de jour », c’est-à-dire aux touristes. Les règlements 

sont un peu différents entre le JGI et d’autres sites de vision de chimpanzés – voir également les règlements pour Gombe (Collins 

2003; Gombe Stream Research Centre et Wilson 2006) et pour le parc national des monts Mahale (TANAPA et FZS 2007). 

Limites d’âge : 

Âge minimum : 15 ans. 

Âge maximum : 65 ans ; l’âge maximum dépend de la taille et de la condition physique de l’individu. La direction évaluera les clients 

avant de démarrer la promenade. En cas de doutes, l’entrée pour voir les chimpanzés peut vous être refusée. 

État de santé : 

Tous les visiteurs participant à la promenade doivent être exempts de toute maladie grippale au moment de la promenade. L’entrée 

en forêt sera interdite à toute personne atteinte d’herpès (boutons de fièvre). Si le superviseur du projet a le moindre doute sur l’état 

de santé actuel d’un visiteur, il lui sera interdit de participer à la promenade. Le personnel de la direction du JGI aura le dernier mot 

quant à la participation d’une personne à la promenade, et cette décision n’est pas négociable. 
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Les instructions suivantes doivent être présentées à tous les visiteurs : 

1. 	 Si vous êtes malade, vous n’êtes pas autorisé à entrer en forêt pour suivre les chimpanzés. Les maladies humaines peuvent 

infecter et tuer ces animaux. Ne vous en approchez pas s’ils viennent dans le camp. Même si vous semblez être en bonne 

santé, vous pouvez être porteur d’une maladie qui peut les tuer. Il est donc absolument indispensable de respecter ces règles. 

2. 	 Vous devez impérativement rester à une distance minimale de 10 mètres/33 pieds des chimpanzés et des babouins, à tout 

moment. Si un animal s’approche, éloignez-vous pour être à une distance de 10 mètres. Vous êtes responsable du maintien 

d’une distance sûre et correcte. 

3. 	 Votre groupe ne doit jamais dépasser six (6) personnes, en excluant votre guide, lorsque vous suivez les chimpanzés. Vous 

devez être accompagné par un guide à tout instant en forêt. Si vous rencontrez un autre groupe de personnes en train d’ob-

server des chimpanzés ou des babouins, attendez patiemment qu’ils aient fini et partent. Les enfants de moins de 7 ans ne 

sont pas autorisés en forêt. 

4. 	 Vous avez le droit de rester avec un groupe de chimpanzés pendant une heure ; vous avez ensuite la possibilité de rencontrer 

d’autres groupes brièvement et de visiter de nombreux endroits intéressants en forêt. 

5. 	 Il est très important de rester ensembles dans votre groupé. Ne vous dispersez pas et n’entourez pas les animaux pendant 

l’observation. Lorsque vous rencontrez les chimpanzés ou les babouins en forêt, il est préférable de vous asseoir sans bruit. 

Vous pouvez observer un comportement plus naturel des chimpanzés s’ils sont détendus. 

6. 	 Si vous devez parler en forêt, parlez doucement. Ne gesticulez pas en parlant. Les babouins et les chimpanzés peuvent inter-

préter ces gestes comme des menaces. Ne fixez pas un babouin dans les yeux, une attitude perçue comme une menace. 

7. 	 Gardez avec vous votre équipement, vos sacs à dos et autres objets à tout moment. Les chimpanzés et les babouins voleront 

tout objet abandonné. Ces incidents malencontreux augmentent le risque de contagion et peuvent entraîner la destruction 

de vos affaires. Faites particulièrement attention aux bandanas et aux mouchoirs. Ne laissez jamais des affaires dehors sans 

surveillance dans le camp. 

8. 	 Ne crachez pas et ne vous mouchez pas par terre. Éviter d’éternuer et de tousser en forêt. Si vous êtes obligé de le faire, 

couvrez-vous et tournez-vous de l’animal observé. 

9. 	 Ne fumez pas et ne mangez pas en forêt. Mangez toujours à l’intérieur derrière une porte verrouillée. Des visiteurs ont été 

blessés par des babouins cherchant à voler de la nourriture. 

10. 	 Ne donnez jamais de la nourriture aux chimpanzés, aux babouins ou à d’autres animaux sauvages. 

11. 	 Utilisez les latrines et lavez-vous les mains avec du savon avant d’entrer en forêt et en en sortant. Vous avez la responsabilité 

de creuser un trou d’1 pied en forêt pour enterrer les excréments s’il n’y a pas de latrine. 

12. 	 N’essayez jamais de prendre des photos au flash et n’utilisez pas de système réfléchissant. Les animaux sauvages sont 

imprévisibles lorsqu’ils sont surpris. Des visiteurs qui n’ont pas respecté cette règle ont été fortement menacés par les chim-

panzés. N’essayez jamais d’attirer l’attention d’un animal pour avoir une meilleure photo. 

13. 	 Il est interdit de jeter des ordures. Ne jetez jamais par terre de la nourriture, des papiers de bonbons, des mégots ou tout autre 

objet fabriqué par l’homme. Nous vous remercions de bien vouloir rapporter avec vous tout déchet que vous aviez en forêt ou 

dans la réserve/le parc. 

F.	 Orangs-outans : sauvages 

CONSIGNES POUR LES TOURISTES VENANT VOIR LES ORANGS-OUTANS SAUVAGES HABITUÉS EN MALAISIE 

La chose la plus importante dont le visiteur doit se souvenir est de toujours suivre les recommandations du leader du tour, pour la 

sécurité des orangs-outans et des personnes. 

RÈGLE 1 : Le nombre de personnes est limité à 5 touristes par groupe (Le personnel de Red Ape Encounters – RAE – n’est pas 
inclus). 

•	 Justifications :	 Contrôle du risque d’impacts par l’homme 

			   Optimisation des chances de rencontre et d’observation 

RÈGLE 2 : La durée d’observation d’un orang-outan est limitée à une heure au maximum 

•	 Justifications :	 Réduction de l’exposition des orangs-outans à des personnes potentiellement porteuses 

			  de microbes 

			   Minimisation de la perturbation des comportements et du stress associé chez les animaux 
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Si les orangs-outans ne sont pas visibles lorsque les visiteurs arrivent sur le site, ils peuvent attendre et se tenir prêts avec leur guide 

à une distance minimale de 100 mètres de l’arbre où est l’animal. 

RÈGLE 3 : La fréquence des visites est limitée à 1 visite par jour et par orang-outan habitué 

•	 Justifications : 	 Minimisation du stress des animaux 

			   Minimisation des impacts négatifs d’une lourde présence humaine sur l’environnement naturel du site  

			   de RAE (piétinement, perturbation de l’écosystème, etc.). 

RÈGLE 4 : Les personnes malades ne peuvent pas venir observer les orangs-outans 

Il est demandé aux touristes de signaler toute affection dont ils sont atteints au personnel de RAE et leur visite sera remboursée ou 

reprogrammée. Le personnel de RAE peut refuser une visite à tout visiteur montrant des signes évidents de maladie. 

•	 Justifications :	 Minimisation des risques de contagion 

RÈGLE 5 : Il ne faut pas s’approcher de moins de 10 mètres d’un orang-outan 

•	 Justifications :	 Minimisation des risques de contagion 

RÈGLE 6 : Il faut adopter un comportement adéquat lors de la proximité avec l’orang-outan 

•	 Justifications :	 Minimisation du stress et de la perturbation des animaux 

•	 Comportements appropriés :	  

ü	 Évitez de fumer, de manger, d’éternuer et de tousser en présence des orangs-outans 

ü	 Les visiteurs doivent rester groupés, sans perdre le contact avec le personnel de RAE 

ü	 Si possible, les visiteurs doivent s’asseoir pour observer les grands singes 

ü	 Le langage corporel est important et les visiteurs doivent faire le moins de bruit possible pendant toute leur 

visite (ne pas crier, ne pas faire de mouvements brusques, ne pas courir, etc.). Montrez du respect envers 

les animaux et essayez d’être aussi silencieux que possible. 

ü	 Ne dégagez pas la végétation pour mieux voir les orangs-outans 

ü	 Ne regardez pas les orangs-outans dans les yeux et n’utilisez pas de jumelles, de lentilles d’appareil photo 

et/ou de caméras vidéo si les animaux sont perturbés (vocalisations de baiser aigu) 

ü	 N’essayez pas de vous approcher d’un orang-outan (en particulier un nouveau venu) si un guide n’est pas 

avec vous. 

RÈGLE 7 : Il faut adopter un comportement adéquat à tout moment en forêt 

•	 Justifications :	 Minimisation de la perturbation d’un écosystème 

•	 Comportements appropriés : 

ü	 Fèces et papiers doivent être enterrés (une machette peut être empruntée à tout moment auprès du per-

sonnel de RAE). 

ü	 Il est strictement interdit de jeter des déchets sur le site de RAE et tous les types de détritus doivent être 

rapportés en sortant de la forêt. 

ü	 Ne collectez pas d’organismes vivants dans la forêt (fleurs, insectes, graines, etc.). 

G.	 Orangs-outans : sauvages et ex-captifs

Protocoles de santé des orangs-outans de Sumatra et directives aux visiteurs  

du site d’écotourisme de Bukit Lawang (SOS 2008) 

Lors de votre randonnée dans la forêt de Bukit Lawang, il est important de vous rappeler que vous entrez dans l’habitat d’une des 

espèces les plus rares de grands singes au monde. 

La population d’orangs-outans de Sumatra à Bukit Lawang a deux origines différentes : 

1.	 Des individus autrefois captifs qui ont été réhabilités et relâchés en forêt. Les expériences de captivité et de réhabilitation font 

que souvent les orangs-outans relâchés en cours de réhabilitation n’ont pas peur des hommes ou s’attendent même à établir 

une relation avec eux. 
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2.	 Les individus sauvages, dont certains sont devenus habitués à la présence humaine et d’autres encore naïfs (c’est-à-dire non 

habitués à la présence de personnes dans leur habitat forestier). 

Une attitude inappropriée des visiteurs peut avoir des répercussions négatives sur le comportement et la santé des orangs-outans 

des deux populations, ce qui risque de les mettre en situation de stress et qu’ils tombent malades. En respectant ces règles simples, 

les visiteurs peuvent observer les orangs-outans de Sumatra à Bukit Lawang d’une manière sûre pour eux-mêmes et pour les 

orangs-outans tout en vivant une expérience plus naturelle et unique en milieu forestier. 

Responsabilités du groupe 

•	 Le groupe doit avoir une taille maximale de sept visiteurs en forêt. La recherche sur d’autres sites d’écotourisme per-

mettant les randonnées d’observation de grands singes montre que la taille d’un groupe de visiteurs peut influencer 

le comportement des grands singes rencontrés et (en conséquence) l’expérience des visiteurs. Lorsque les groupes 

de visiteurs sont trop grands, les animaux deviennent stressés, nerveux et s’éloignent. 

•	 Chaque membre d’un groupe de visiteurs doit maintenir une distance minimale de DIX MÈTRES de l’orang-outan le 

plus proche. Le potentiel de contagion, d’homme à orang-outan comme d’orang-outan à homme, est très élevé en 

raison de la relation génétique très proche des hommes et des grands singes. La pneumonie, la grippe, la tuberculose, 

les hépatites A, B, C et E, le choléra, l’herpès, les parasites ou même un rhume banal peuvent se transmettre entre 

les hommes et les grands singes. 

o	 Cette distance sert à protéger les visiteurs d’une possible attaque des orangs-outans. Ceci est un facteur 

réel chez les ex-captifs car la plupart d’entre eux n’ont pas peur de l’homme après avoir vécu en captivité 

et été réhabilités par l’homme ; ce n’est pas une préoccupation majeure pour les orangs-outans sauvages. 

o	 Si un orang-outan se déplace en direction d’un groupe de visiteurs ou d’un membre du groupe, le guide 

est le principal responsable de faire reculer tout le groupe (gardant la distance minimale à tout moment). 

Chaque membre du groupe doit cependant se déplacer loin d’un orang-outan qui s’approche et alerter les 

autres personnes. 

•	 Une fois en présence des orangs-outans (moins de 50 mètres, la distance à laquelle les orangs-outans sont considé-

rés comme s’associant entre eux), les visiteurs ne doivent pas rester PLUS D’UNE HEURE. La visite sera formellement 

chronométrée à partir du moment d’entrée en contact avec les orangs-outans. Lorsque cette période est passée, le 

groupe doit partir de la zone où se trouve l’orang-outan. 

o	 Le guide est en charge du chronométrage et la période d’observation NE PEUT PAS être prolongée. 

•	 Il faut vous souvenir que les visiteurs sont les hôtes du parc national de Gunung Leuser, l’habitat des orangs-outans 

et que la situation optimale pour les orangs-outans est de se déplacer librement et de chercher naturellement leur 

nourriture en forêt sans perturbation excessive. 

Observation des orangs-outans 

Les orangs-outans de Sumatra partagent plus de 96,5% de leur ADN avec l’homme et présentent de nombreuses similarités avec 

notre espèce. Il est important de garder à l’esprit que les orangs-outans sont des êtres très intelligents, qui réfléchissent et qui 

ressentent et doivent être traités avec soin et respect qui leur sont dus. Les visiteurs du site de Bukit Lawang doivent respecter ces 

règles de « bienséance avec les orangs-outans» : 

•	 Les visiteurs ne doivent toucher les orangs-outans en aucun cas. Les toucher est très dangereux pour plusieurs 

raisons  : les maladies, les infections et même les parasites peuvent facilement se transmettre entre les hommes 

et les orangs-outans et un contact physique en augmente la probabilité. Le contact donne aussi à l’orang-outan la 

possibilité de s’emparer de quelque chose ; certains le font, des quatre pieds et mains, généralement pour voler de 

la nourriture ou d’autres affaires. Un orang-outan mature est environ quatre fois plus fort qu’un homme et peut infliger 

des blessures graves ou mortelles s’il se sent menacé, irrité ou contrarié. 

o	 Les jumelles peuvent être utiles en permettant de mieux voir les orangs-outans à une distance sûre. Les 

jumelles ne sont à utiliser que si orangs-outans sont détendus ; il faut arrêter de les utiliser dès que les 

orangs-outans montrent des signes d’agitation. Les lentilles de jumelles braquées sur les orangs-outans 

peuvent évoquer des « gros yeux » et les orangs-outans semblent parfois les trouver gênantes. 

o	 Les directives pour les jumelles s’appliquent aux appareils photos. Les lentilles d’appareil photo sont 

parfois plus grosses que celles des jumelles et peuvent irriter les orangs-outans. Veuillez également limiter 

l’utilisation du flash qui peut aussi gêner les orangs-outans. 

•	 Les visiteurs ne doivent en aucun cas donner de la nourriture aux orangs-outans. 
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•	 Les visiteurs ne doivent en aucun cas rester ou se déplacer à un endroit qui les place entre deux orangs-outans, en 

particulier entre une mère et son petit ou un mâle et sa femelle. Les mères orangs-outans sont extrêmement protec-

trices et peuvent devenir agressives si elles pensent que leur petit est menacé. Les orangs-outans mâles peuvent 

devenir agressifs si quelqu’un s’approche de leur partenaire et peuvent menacer, poursuivre ou même attaquer l’intrus. 

•	 Les visiteurs et les guides ne doivent pas appeler les orangs-outans ou les attirer d’une manière ou d’une autre pour 

modifier leur comportement. Appeler ou attirer les orangs-outans peut les mettre en situation de stress et perturber 

systématiquement leur comportement naturel. 

•	 Les visiteurs doivent éviter de faire des gestes brusques et ne doivent pas tenter d’attirer l’attention des orangs-

outans en agitant les bras, pour les mêmes raisons citées ci-dessus. Ceci perturbe le comportement des orangs-

outans, peut les contrarier et provoquer des menaces ou une agression plus grave. 

•	 Les visiteurs doivent éviter de faire trop de bruit en forêt et essayer de parler à voix basse. Les orangs-outans peuvent 

interpréter un bruit fort comme une menace et y répondre par la fuite ou par la menace. 

o Si un orang-outan commence à faire des vocalisations de baiser aigu, des grognements ou des gronde-

ments rauques ou des amplifications de vocalises (« raspberry »), à casser et à jeter des branches ou à 

secouer des arbres, ce sont des signes d’irritation et de menaces agressives. Il vaut mieux partir et laisser 

l’orang-outan seul. 

Responsabilités du visiteur 

•	 Les visiteurs ne doivent pas entrer en forêt s’ils ne se sentent pas bien ou s’ils ont eu récemment une maladie et/ou la 

diarrhée. Le visiteur a la responsabilité morale de signaler tout symptôme à son guide avant d’entrer en forêt. Passer 

du temps à proximité des orangs-outans dans cet état pose un risque important de contagion, pouvant entraîner leur 

mort – ce qui a déjà été le cas. Un orang-outan infecté par l’homme peut aussi contaminer d’autres orangs-outans. 

o	 Si le guide pense qu’un visiteur n’est pas en assez bon état pour entrer dans la forêt, il ou elle a l’autorité 

de lui refuser l’entrée. 

•	 Les visiteurs ne doivent pas apporter de la nourriture en forêt. Si nécessaire (pour les randonnées plus longues ou les 

cas spéciaux), le guide doit transporter la nourriture pour la garder en toute sécurité. 

Une scène qui n’est pas inhabituelle sur des sites de tourisme avec des anciens orangs-outans captifs, illustrant le potentiel de rencontres 

agressives et de transmission des maladies. Photo © Steve Unwin.
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o	 Manger ou même avoir de la nourriture en évidence en forêt augmente le risque de transmission de mala-

dies et d’attaques d’orangs-outans. Voler la nourriture constitue l’une des principales raisons de contacts 

et d’attaques d’orangs-outans. Avoir de la nourriture en évidence constitue une provocation majeure. Sans 

nourriture, les orangs-outans apprendront qu’il ne sert à rien d’attaquer, ce qui permet d’avoir une expé-

rience plus sûre pour TOUS les orangs-outans et TOUS les visiteurs et guides à l’avenir. 

•	 Les visiteurs doivent transporter tous leurs détritus en sortant de la forêt. 

o	 Ceci inclut les pelures de fruits car toute nourriture abandonnée peut attirer les orangs-outans plus tard et 

favoriser la transmission de maladies. 

o	 Il est préférable d’apporter le moins de choses possibles et seulement l’essentiel afin de limiter les possi-

bilités de perte/dégâts. 

o	 Évitez de fumer en forêt. Il EST INTERDIT de fumer en présence des orangs-outans. 

•	 Si le visiteur a besoin de déféquer en forêt, il doit s’assurer de le faire loin des orangs-outans et de creuser un trou (au 

moins de 30 cm de profondeur) et de le combler ensuite. Si possible, les visiteurs doivent attendre de sortir de la forêt. 

Responsabilités en forêt 

Comme toute forêt tropicale, Bukit Lawang et les zones voisines représentent un habitat compliqué et divers (mais surtout fragile). Le 

système forestier dans son ensemble est un réseau à d’équilibre délicat d’espèces animales et végétales. De nombreuses espèces 

sont fortement dépendantes les unes des autres. En conséquence, nous demandons à nos visiteurs de respecter cette règle simple : 

•	 Les visiteurs ne doivent pas prélever, endommager, ou altérer la végétation de la forêt. Feuilles, graines et coquilles 

jouent un rôle dans l’écosystème forestier et ne doivent pas être collectées. 

Chaque personne entrant en forêt a la responsabilité de contribuer à la survie de cette espèce en danger critique d’extinction et 

de son habitat. Les visiteurs doivent dissuader d’autres membres de leur groupe, y compris leurs guides, d’agir d’une manière 

contraire à ces directives et doivent exprimer leur désaccord et rapporter au bureau du parc national toute activité posant un 

risque pour les visiteurs ou pour les orangs-outans. 

Avec votre aide et votre coopération, l’orang-outan peut continuer à s’épanouir à Bukit Lawang et les visiteurs pourront en pro-

fiter et les apprécier dans leur habitat forestier naturel pour toutes les années à venir. 

Appendice II – Informations sur les masques faciaux/masques respiratoires N95 

Masques faciaux/Masques chirurgicaux contre masques respiratoires N95 : Ce document recommande le port de masques res-

piratoires N95 comme meilleure pratique pour tous les visiteurs comprenant les employés, les touristes et les chercheurs, qui s’ap-

prochent de grands singes sauvages à une distance inférieure ou égale à 10 mètres. Compte tenu de la grande variété de masques 

disponibles sur le marché, dénommés « masques faciaux », « masques chirurgicaux » ou « masques respiratoires », le texte ci-des-

sous décrit les différences entre les types de masques et fournit des informations supplémentaires. Les informations sont adaptées 

d’éléments fournis par des réseaux spécialisés dans la santé humaine (CDC 2004; CDC 2006; Dreller et al. 2006; FDA 2009) et/ou 

de recommandations de vétérinaires spécialistes des grands singes (MGVP 2008; MGVP 2009). 

Masques faciaux : un masque facial est disposable et se porte de manière à constituer une barrière physique entre la bouche et 

le nez du porteur et des contaminants potentiels dans l’environnement immédiat. Les masques faciaux peuvent être qualifiés de 

chirurgicaux, laser, d’isolement, dentaires ou médicaux. Les masques faciaux se trouvent en différentes épaisseurs et capacités de 

protection du porteur du contact de liquides. Ces propriétés peuvent aussi influencer la facilité pour le porteur de respirer à travers 

le masque ainsi que la capacité de protection du masque. Correctement porté, un masque a pour objectif de bloquer les gouttelettes 

à grandes particules (d’un diamètre supérieur à 50-100μm), les éclaboussures ou les postillons qui peuvent contenir des agents 

infectieux afin qu’ils ne parviennent pas à la bouche ou au nez du porteur. Les masques peuvent aussi réduire l’exposition d’autres 

personnes et/ou grands singes aux sécrétions respiratoires du porteur. Si un masque peut efficacement bloquer les éclaboussures 

et les gouttelettes en grandes particules, il ne permet ni de filtrer ni de bloquer des particules de très petites tailles en suspension 

qui peuvent se transmette en toussant ou en éternuant. Les masques simples ne fournissent pas une protection totale car ils ne se 

portent pas de manière serrée sur le visage du porteur. 

Masques respiratoires N95 : S’il semble similaire au masque simple pour les non-spécialistes, un masque respiratoire N95 est un 

dispositif respiratoire de protection bien serré sur le visage et filtrant efficacement les particules en suspension y compris celles 

de très petite taille. L’appellation « N95 » signifie que les tests de laboratoire montrent que le masque respiratoire bloque au moins 



8585

95% des particules de très petite taille (inférieures à 10 μm) notamment celles en suspension produites directement par la toux ou 

l’éternuement. Les masques qui ont une note supérieure à N95, c’est-à-dire N99 ou N100, sont aussi acceptables car ils bloquent 

un pourcentage plus élevé de particules. Un masque respiratoire N95 doit être ajusté correctement, serré mais confortable, pour être 

efficace. Il est relativement simple de vérifier l’ajustement : à l’inspiration, le masque doit s’affaisser et à l’expiration, il ne doit y avoir 

aucune fuite autour du visage. Lorsqu’il est correctement ajusté, le masque respiratoire N95 a une meilleure capacité de filtration que 

les masques simples mais il n’élimine pas cependant tous les risques de contagion. Les masques respiratoires N95 ne conviennent 

pas aux enfants ou aux personnes ayant une pilosité faciale car ils ne peuvent pas être ajustés correctement. S’ils sont plus serrés, 

il faudrait faire plus d’effort pour respirer et ceci doit être expliqué au porteur avant l’utilisation. Certaines personnes souffrant de 

troubles respiratoires chroniques, cardiaques ou autres peuvent avoir des difficultés à porter les masques N95. Cependant, ce type 

de touriste ne sera sans doute pas intéressé par le tourisme de vision des grands singes, en particulier par des activités impliquant 

des randonnées difficiles. Certains modèles de N95 ont des valves d’expiration qui facilitent la respiration et aident à réduire l’ac-

cumulation de chaleur, mais ces modèles seront plus chers. Un type de masque respiratoire N95 appelée « duck-bill » laisse plus 

d’espace et a été testé par le MGVP (MGVP 2008) pour évaluer le confort et la réduction du brouillage de jumelles et de lunettes. 

Masques respiratoires chirurgicaux N95 : Des masques respiratoires N95 sont vendus pour la construction ou d’autres situations 

poussiéreuses afin de protéger le porteur contre l’inhalation de particules nocives. Les masques respiratoires chirurgicaux N95 sont 

approuvés pour un usage médical et respectent des normes additionnelles pour des masques chirurgicaux. Ainsi, la meilleure pra-

tique recommandée pour le tourisme de vision des grands singes est le port d’un « masque respiratoire chirurgical N95». 

Sources d’information sur les masques : Des sites Internet d’information sur la santé publique fournissent d’autres informations sur 

les types de masques simples et respiratoires décrits ci-dessus. Une excellente source, comprenant des images des différents types 

de masques, décrivant en détail les facteurs liés à l’hôte, au pathogène et à l’environnement qui influencent le potentiel d’infection 

d’une particule peut être trouvé au site internet suivant : www.flu.gov/professional/hospital/maskguidancehc.html 

Élimination des masques simples et respiratoires usagés : les masques simples et respiratoires sont à usage unique. Les masques 

usagés doivent être placés dans un sac en plastique et transportés en-dehors de l’habitat du grand singe ou dans le camp de base 

et éliminés ensuite de manière hygiénique – s’ils sont à base de papier, ils peuvent être brûlés. Les employés doivent se laver les 

mains ou utiliser une lotion antiseptique après avoir manipulé les masques usagés. 

Achat de masques : ce document a une portée mondiale et il est donc difficile de fournir ici une liste de fournisseurs de masques. 

Les réseaux d’appui vétérinaire et les ministères de santé publique devraient pouvoir fournir des directives sur les options d’achat 

de masques dans chaque région géographique. 

Guide portant un masque chirurgical N95, Parc national des Virunga, RDC. Photo © Christina Ellis.
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